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OIELQDES «ÛTS 

SUR CETTE ÉDITION. 


Il y a longtemps que les éditions françaises 
de ces fables se trouvent épuisées. Mon 
amour-propre est (latté (ju’on veuille bieîi 
nren demander une nouvelle. 


Je croyais avoir fait 


il V a dix ans, 


mes ilcrniers apologues ; mais une sorte 
d'instinct m’entraîne, et je joins a mori 
ancien bagage un huitième livre pour lequel 
je sollicite, comme pour ses aînés, la 
bienveillance du public. 


Paris, le G juillel I8V7, 















Page 31i»>, ligne 9, au lieu de lises 
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AVERTISSEMENT' 


DE LA SIXIÈME ÉDITION. 


ï.i's (ùi’coiiètancfts polilitiiios et dos tk*.voir.s împé- 
riBiix lUi m'ont pas porniis de m’oeniper, aussi toi 
que je l’aurais désiré, d’une nouvelle édition de mes 
Fables; je viens de les corriger (iniir la rimpiième et 
j’ai presque envie d’ajouter pour la dcu'nière fois.... 
On aurait tort néanmoins de croire tpie je considèi’e 
ci'tte petite galerie morale (*onime désormais à l’abri 
de toute critique fondée; il y reste sans doute liieit 
des néiîliüences, înais les unes tiennent au genre 


K i 
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VIN 


A VKIITISSEM EM, 


nj('*me *, et (es autres sont 


pour ainsi dire, insépa- 
rallies de ma iiianière, inhérentes à nia nature, si 
je puis m’exprinier ainsi ; dès lors e’est bien le cas 
tle se rapp(‘]er la maxime du maître : 


Ne forçons [toint notre laleni. 
Nous ne ferions rien avec grilee. 


Ko publie a bien voulu (railleurs accueillir mes 
(‘iifants, lorsqu’ils n’avaient pas même encore achevé 
leur toilette ; [lounjuoi me montrerais-je pins sévère 
ipie lui? Quand ces Fables parurent pour la jiremière 
fin's, à Paris, en 1818 elles furent reçues avec nu 
empressmuent tpie rauteur était loin d’es[)érer ; tous 
les jonrnatix, ((uelle que fut leur couleur politique, 


* Tout le monde est (raccord sur ce point, mais on ne l’esi pas 
autant sur ce (lui (‘onsiitue l’apologue, l'nc action y est-elle indis¬ 
pensable, comme le prétendeiu quel(|ucs Aristanpies iiiodenies*?... 
de notnlireux exemples pris dans Ksoi>c, PiitHire, La Fontaine, Flo¬ 


rian, et cbe^ pivscpie tons les fabulistes éMranger.s, prouvent le 
fonlraîre. I/oi.miu blessé d’iute fiéeke, le Itemtrd et le Buste, le Be- 
mnl et les Ituis/iis, le Ihion se ÿhtitjmnt it Jumn , le Lierre et le 
Thym, la Vipère el lu Saiiÿsue, et cent autres qui se pr(*senieni à ma 
uiiniioire, n'ont point d’action ; mais le sens moral s’y trouve, et l’on 
ne ci'sscra jamais de les regarder connue des fables, bien (pi’elles 
soient infêricnres sans doute aux Anmaiir malades de la peste, au 
Chat, la Belette el te /euue Ijipin, au te Léopard, etc. 

































AVERTISSEMENT. 



on rendirent un confite favorable, el ciiKi éditions, 
rapidement épuisées, en ont constate le succès; elles 


ont été 


citées d’une manière 


natteuse dans divers 


ouvrages de littéralure, et plusieurs ont été repro¬ 
duites dans lu plupart des recueils publiés depuif 


quelques années. 

Cette sixième édition contient sept apologues nou¬ 
veaux et qui seront vraisemblablement les derniers. 


Bruxelles, te 1«r mars 1837. 
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PH KFAC K 


DE LA PREMIÈRE ÉDITION. 


Après avoir appris i>ar cœur des fal)los pendant 
les années les [ilus lieurenses de sa vie, on vent en 
composer à son tour. C’est de toutes les branches de 


la littérature celle qui présente le plus de charmes. 
Aussi le nombre des fal>ulistes est-il, pour ainsi dire, 
immense. Les Français seuls en ont prés de deux 
cents; on en comj)le plus de cinquante en Alle¬ 


magne. Les Hollandais, les Anglais, les Italiens, les 

Fspagnols, les Polonais, les Russes même., ont leur 

# 

part dans le domaine d’Ksope. (j'ioi 

l’on peut, sans se montrer injuste enveis les étran¬ 


gers 


et sans méconnaître 


le mérite 


incontestable des 


(iellert, des Lichlwer, des Lessing*, des Cats'*, des 
(iay, des Moore , des Hodsley \ des Pignotti, des 
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PREFACE, 


Bortola^, des Yriarte des Krastcki^j des Kriloff ®, 
aftirnier (|iic la |ialme de l’apologue nous appartien¬ 
drait encore, (jiiand nous n’aurions pas à nous pré¬ 
valoir de l’inimitable FabÜer Le chantre d’Es¬ 
telle et plus d’un auteur vivant" sufriraîent [tour 
nous garantir cette supériorité. Peut-être même op¬ 
poserait-on avec avantage Lamotte, Aubert, Lenion- 
nier, Nivernais et quelques autres, à plusieurs de 
nos rivaux déjà cités; mais convient-il au faible gla¬ 
diateur, à peine entré <lans la carrière, d’être ainsi 
le champion de ses maîtres?... Hàtons-nous d’arri¬ 
ver au but ordinaire de tout avant-|)ropos; disons 
un mot de mon travail. 

.l’ai joui cette année, à la campagne, d'un loisir 
(jue des travaux importants ne m’avaient pas per¬ 
mis de goûter encore j’ai succombé, comme tant 
d’autres, à la séduction; j’ai fait des Fables, et, 
sans m’en douter le moins du monde, à la fin de 
riiiver je m’en suis vu cent vingt-neuf, en y com¬ 
prenant le prologue et l'épilogue *. Les fahulistcs 
étrangers in’oiit fourni, je crois, une cinquantaine 
de sujets le sur|>lus m’appartient entièrement, 
.le m’empresse d’offrir au public les épis d’un 


* La cinquième êililion en coniienl cenl ([uarante-quatre ; la 
sixième ceiucinquauie-ime, ei celle-ci cenl soixante et quatorze. 

































P R É F A C E. 
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tîirdif moissonneur. Puisse-t-il ne pas trouver cet 
lionunage tro|) indigne de iiii ! 

On est, aujourd’liiii, dispensé d’une dissertation 
sur la fable; nos devanciers, Lamotle, d’Ardenne** 


et Florian ont épuisé !a matière. Si les préfaces sont 
encore de rigueur, il faut au moins qu’elles soient 


courtes. Le monosyllabe moi , qui nécessairement 
en est ràme, a toujours mauvaise grâce, quehpie 
(‘ffort que l’on fasse pour le rendre supportable, et, 
dans cette position pénible, on court trop aisément 
le riscpie de cominuiiiijiier aux autres l’ennui tpi’on 
éprouve soi-méme. 


Conaiilc, le âr» mars 1H1K. 
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t le -Merle et le Hfiiiiler, 


Pe la viv^> alotit*tti' , un jour, le l'hanf jo)oii\ 

Dans lf‘ lK)s«|uel so lit onlondn* 

« Eli (|Uoi ! <lil Ir niorlc oiivieux , 

« r.Vsl ratouollo... (*n croirai-jo nios\(*iix ? 
«< Au prix (le la niitsi<iiu‘ (die oserait pixHendiT ! 
(t Sifllons pour déjouer ce projet odieux » 

Et le voilà qui siffle au mieux. 

Un aceonipa^nenient semblalde 


Déconcerterait Ampliion ” : 
I/alouette en [lerdit la respiration. 

« En quoi donc est-elle blâmable'? » 
Dit lin ramier fort serviable 


Qui, perché sur l’aiitre voisin, 
Dt* la chanteuse éi'oiilait le refrain : 


« Loi’sque le rossignol commence, 

U Par res|K*ct les oiseaux gardent tous le silence, 

a C’est le vrai phénix de nos bois; 




















PROLOGUE. 

« Mais O!» pont bien, on son absence, 
« Plaire un moment sans égaler sa voix. » 


Du ramier le juiblie aura-l-il riiululgence? 

De ralouelte ai-je les droits? 

Otii, dit ramour-]iropre d’avance : 
L’anioiir-propre se (roin|ie et nous trompe souvent. 
Gare ! gare le merle au sifllet discordant’ 
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LIVRE PREMIER 




FABLE 


PHEMIÉUE. 


LiCfi deii]( Ctiardoiinereta* 




l’KOKKSStl'K 


A M. lîLOMlEAE, 

DE DitOlT nû>IA[N A L'ÊCULE DE l’AHlS 


(Jui IIP s’t‘st [MMiit Imiiipp dans i?ps affections? 
Comme un autre j’ai fait ce triste ap|)rentissasse. 

A tort |)Ourlanl Rousseau*", dans son h uineiir sauvage 

Met an raiu: des illusions 


L’amitié, délices du sage. 

Maigre* plus d’iine erreur, je bénis mon partage ; 

Je compte sur de vrais amis.,. 

Autour de mon foyer lorsqu’ils sont réunis, 

Je goeete un bonheur sans nuage*'. 

D’un sentiment si pur, toi qui, dès le jeune âge, 

Me lis chérir le doux lien, 

Blondeau, je t’adiusse une fable; 












F A R L F S. 
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Ton cœui', d’iiccoid avec le mien , 
Doit V voir un sens véritable. 


Dans (les nids eontigiis, et |>res(|iie en mémo temps 

Deux oiseaux avaient pris naissance. 

Sans se (jnîtter, dans les bois, dans les ciiainps, 


S’écoula leur paisilile enfance 
On citait mes clianlonnerets 


Tour (les modèles de constance. 

On m’en a raconté des traits 
Dîüiu's d’Or(‘Ste et de Pvlade*®, 

Ht, n’en déplaise à l’Iliade, 

Patrocle^^ si vanté ne les valut jamais. 

Libres, joyeux , exeni|)ts d’alarmes, 
Nos deux amis n’avaient versé des larmes 
(J(je de tendresse; (‘t leurs cœurs satisfaits 
^V)vaient le ciel combler tous leurs souhaits. 
D’iiiu' félicité si parfaite* et si rare 


Oui donc put troubler la douct'ur? 
L'homme, ce despote barbare , 

Oui sur les animaux rê;îne par la terreur. 

Un jour... oui, je me le ra|)pelle, 

Ce fut le jour où Phîlomèle 
(Chanta la saison d<*s amours; 

Nos amis récoulaient en exprimant de* l’aile 
I.eur admiration mieux ([ue par des discours. 
Cependant autour d’eux .se jiréparatt un piéiie; 

Lt l’oiseleur, d'une main sacril(’*g(*. 

Les saisit au moment (lu’ils v sonijeaient le moins- 

I 4 ^ 

Le cruel s’applaudit du succès de ses soins... 

Les d(*ux cliardonnerets auront-ils même caüi*''/ 
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(^.0 vœu qu’on réalise à l’instaiU les soulage. 

IMeurer ('tisemble est moins affreux. 


Un ancien nous l’a dit ; Il vaut mieux souffrir deux 
Que jouir seul. J’aime fort cet adage. 

Un des chardonnerets, c’était le |)lus petit, 

Aperçoit certaine ouverture 
A la prison. De l’œil il la mesure. 

Pas assez grande encor! mais son bec l’élargit, 

11 va l’essayer, il y [)asse. 

L’autre fait un semblable effort, 

Mais moins heureux; sa i)atte s*eml>arrasse. 
Quel parti prendre? d subira son sort; 

. l.)e fuir il conjure son frère. 

Olui-ci lejela cette ardente prière : 

«T'abandonner, dit-il, non, non, plutôt la mort! 

« Ah! loin de toi, tpielle serait ma ])eine! 

« Qui voudrait de la liberté, 

« Quaiul son ami reste à la chaîne? » 


Le maître vient, les |)lace en lieu de sùi eté. 

Ce spectacle le laisse aussi froid qu’inflexible... 


Hélas ! en 


l’oiseau donne à l’homme insensible 


Leçon de générosité. 
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FABLES, 


FABLE II. 


I,e Cliieii et le Cbeial 


Un innlluHiroux coursier, qui reçut une entaille 
Dans un combat, languissait sur la paille. 



> ■ 


Ne l’allait voir. Sur sa blessure 


Point d’appareil! toutefois la nature, 

.le ne sais (roj) comment, lui rendit la santé. 


Le ])remier jour de sa convalescence, 

Un de ces chiens, vrais croque-morts’*®, 
Qui s'en vont chercher leur [ulance.... 
Où...? (pardon si le mot blesse la 



A la voirie, en bravant tout remords; 


Un de ces chiens donc se présente 
Chez le malade : « Au gré de mon attente', » 

Lui dit-il d’un ton patelin , 

« Vous rétablissez-vous enfin’? 


il 


tt Les forces se réparent-elles? 

« ,1e tremblais jiour vous, mon cousin, n 
- « Nous parents ! j’en reçois les premières nouvelles; 
« Mais soit ! cousin, répondit le cheval, 

« .le ne me porte pas très-mal, 

« Et même beaucoup mieux, je gage, 

Qu'il ne vousconviendrait. Là, parlons sans courroux; 
« Mon cher cousin, qu’en pensez-vous? » 
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Sans en attendre davantage, 

Le chien quitta notre coursier. 


Lecteur, ce cliien vous retrace l’image 
De |)lus d’un avide héritier. 
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FABLE III. 


L^lllronitellc^ et le Molneaiti 





nln 


Elle a iHMi de talents> niais elle a des vertus; 
Bonne, jamais crxjuelte, à ses amours fidèle , 

Elle sait aimer... rien de [iliis. 

Il serait bon ([iie eha(jue belle, 

Cliez nous, la choisît pour modèle. 
Laissons là cependant des projtos superflus. 

Proiïné vivait Irês-liien avec son voisinage: 

Elle apprend (ju’un jeune moineau 
Renonçait à son héritage, 

Pour établir son nid sous le toit d’un cliàfeaii 

arrive chez notre oiseau 


Qui se disposait au voyage. 

« Je vous dois des conseils, lui dit-(‘Ile; mon âge 

« Met la prudence en un cei veau, 
f Voisin , pouripioi quitter le liienfaisant oinlirage 
« Du clièno jH’Otecteur de Panlnpie ermitage, 

« Séjour jiaisilile et forlmié, 

« Où naquit votre père, où vous-méme êtes né? » 

— ff Je crois votre discours fort sage, 

« Et vossoins,j’enconvîens,3ont pour moi très-natteurs, » 

Réjunnl le transfuge volage, 

« Mais je suis fait pour les honneurs. 


1 
















L I Y U E I. 


I» 


« Et jo veux en tàler. Voisine, sans ranninc ! 

« .le pars; eom|)lez sur moi, car jamais la fortune 

« iS'e changei a mes nueuis. » 
Là-dessus, le moineau s’en vint à rélourtlie 
Se percher au sommet du somptueux donjon, 

Et, donnant dans un piège, il y perdit la vie. 


Ainhilieiix, ce Irait vous offre une leçon. 

Four jouir du bonheur nous faut-il un royaume? 
La médiüci ité remplit mieux nos souhaits. 

Lorstpi’on est heureux sous le chaume 
Poun[uoi désirer un palais? 


% 
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FABLE IV. 

UOK — IMFM 


1^1 1h ]VfoaCr^« 


Damis faisait dos vers : les disoiplos d'Ilorace, 

Do lour nature* sont distraît». 

Daniis, tout occujfo do sos nombroux succès, 

Laisse, un beau jour, sa nionlro en place 
Sur son Vij’gile ou son Lucain 
Qu’arriva-t-il'? doni Bertrand, son voisin , 

Qui réjiiait, sortit de son gîte ordinaire; 

Bientôt le maître sapajou 
Furtivement s’approche du bijou , 

Met la patte dessus. C’était là sa manière ; 

Il la tenait d’un commissaire 
Qu’il avait vu je ne sais où. 

La montre a son cordon, il y passe le cou ; 

Et le voila qui se pavane 

Comme, à la cour, maint gi’and seigneur 

Sous un collier de commandeur 

De l’Aigle-Rouge ou de Sainte-Anne**. 

Notre singe, en vrai connaisseur, 

Laisse tomber ses yeux sur la montie, examine 
Comment on doit gouverner la machine. 

« Pas mal, dit-il, sur mon honneur. 

« Néanmoins cette montre avance. 




















LIVRE I. 



« Or, c’est le mieux qu’il faut toujours chercher; 
« N’est-ce pas le cas ti’y toucher? » 

11 y touche avec assurance, 

Mais un peu fort. Que faire?.. Sous ses doigts 
Pour lors marche en avant raiguille trop docile. 

Très-bien! restera-t-il tranquille? 

11 doit être content, je crois. 

Du tout... Au contraire, il enrage. 

Le mouvement lui semble irrégulier; 

Et tant fil riiabile ouvrier, 


Qu’après s’étre bien mis en nage, 
Qu’après s’ètre donné mille soins siiperllus, 

La pauvre montre n’alla jilus. 


On pourrait mettre en parallèle 


Mon singe... et (|ui? nos maîtres piirgandins? 
Non vraiment, s’il vous |)laîl, je crains 


Les résultats de la ((uerelle. 

Point de tilaisanterie avec les médecins, 

Car ces messieurs sont aens à nous la rendre 
La politique aussi comi)te ses cdiarlatans; 

Ma fable autorise îi les mordre : 



Os liomtnes à projets et toujours mécontents, 
A force d’innover produisenl le désordre**'. 

Sachons les éloigner à tenqis. 
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FABLES. 
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F A RLE 



l«e nt^iiiorilH liiutUe. 


Denisdans Syracuse, en despote agissait; 
Süus un sceptre de fer le peuple géiuîssait. 

Un jour, (lit.-on, effrayé de seserimes, 

Le tyran parut s’altendrir. 

A ce l)on inouvenient la foule d'applaudir ! 

Ün sage s’écria : « Déplorables victimes, 

« Xe ci’oyez point voir finir vos inaliieurs; 
« Le crocodile^' aussi verse des pleurs. » 


Si rlans un cu'iir parjtu'e 
I.a vertu peut encor faire entendre sa voi.v, 
Le vice est là qui veille, et bientôt ta nature 

A |)erdu tous ses droits. 
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neiinril* 

Combien laerititfiie a (ie charmt'sl 
Elle règne an Parnassej à la ville, à la cour, 

Mais on voit les lienreux bu jour 
Se rire de ses failtles aimes. 


Hielie, contre un l>on mot on peut se rassurer. 

Certain renard, sans éprouver (ralarmes, 
A siil)ir cette éfirenve allait se ivré|)arer. 

O Bénard avait fait, son cours de rliPtoru(!ie : 
On le citait déjà luirmi les orateurs. 

Avec succès, tl’alioril, à prêcher il s’applique; 

Du tal>leau des prédicateurs 
On relîaça {loiirtanl, et d’après sa siqqilupie. 


Ce inélier-là contrariait ses nururs : 
L'exemple et la leçon s’exigeaii'nt des docteurs. 
Celui-ci n’aimait pas la morale en pratique*. 

Du reste il avait tout pour marclier aux honneins; 

Il connaissait la politique, 

Et parlait mieux (|ue nos législateurs. 

Sire lion Taj)pelle en son royaume. 

Notre moderne Clirvsostôine 



'ii 


) à sa majesté 


Que faut-il donc pour |ilaire aux [irinces? 
Pi’éparer la louangt* avec, halûleté , 

Et ne parler jamais du malheur des proviiues. 


J 
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FABLES. 


Renard, nicine en Hallant, gardait sa dii^nité; 
n’était conii)arable à sa dextérité; 

On le nomma ministre des affaires 


. r 

Etrangères. 

Le Tadeyrand des animaux , 
.le dois en convenir, était un peu rapace; 

Tous les poulaillers des cliàteaiix 
Etaient son bien; il avait de l'audace! 


De nionseienenr. 

O 


Pütir se consoler du mallieur, 

Pour se venger de roppresseur, 

La malice invoquée à tons prêtait son aide; 

Un bon mot , un propos railleur. 

Une chanson vi\e et piquante 
(Le fait m'est aflirmé [lar plus d'un voyageur) 

Du faillie était l’arme constante. 
Pareille cliose a lîeu chez nous, 

Ou, si vous l’aimez mieux, en Erance 
On chansonna sou excellence, 

Qui, loin de se mettre en couitoux , 
S’amusa fort de la plaisanteuie, 

Et gaiment soutint la jtai'tie: 


.le conçois ([it’il est assez doux 
De voir h;s vains eflorts d’ime ligta* ennemifu 
Il n’tm jiliiinait pas moins la potile et le dindon, 

Sous le bon plaisir du lion. 
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FABLE VU. 


Choiietle et le âtilelli 


La clioaette a de mauvais veux : 

Du suleil réclal radieux 
La force à cHi'iioter. Du fond de sa tourelle, 

Contre toute lumière aussi déclame-t-elle, 

A charmer les hihous. Bref, le ilambeau d(*s eieux , 
Ce sublime bienfait d’uu dieu qu’il nous révèle, 

S’il faut en croire la doiizelle, 

Loin de les éclairer, aveugle les oiseaux. 

Le soleil méprisa ces absurdes propos. 

Avait-il rien de mieux à faireV 
11 |XHii’Suivit le cours de ses heureux travaux. 

De tout temps ce (jui brille offust|ua le \iilgaire; 

Il faut bien se soumettre à cette loi sévère. 

Parmi nous le génie est en butte aux dédains 

D’une tourbe active et nombreuse, 

.le veux parler des sots. Leur rage industrieuse 
I.e [>oiirsuil en tons lieux; mais leurs coups incertains 
Ne portent point altointe à si^ brillants destins. 

(Jne pourrait contre Arnanll la sottise envieust»? 

Les géants craisnenl-ils les nains ? 
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F A ni-ES. 


FAlîLE \MII 


I.e C’IipvhI lirllU|iiPiiik 


1 hom, 


« Poiinjiioi ros pleurs e!. ros trisPs ucli(Mi\? 

« ÿnmnus-nmistlonc tons nés pour travailler hi tern*? » 

Disait à ses i)arents, gens fort lahoi’ieiix, 

üti clieval limousin tpii partait [lonr la guerre- : 

« -le ivai point rie Inens, ]ioinl rraïenx... 

« Je sais me faire un nom snr !<’s pas (l(> Hi'llone : 

« La mort, on le sait trop, ne fait gràee à persmme: 

«liélas! partout, jeunes on vieux, 

«Sa r(*<lontal>le faux à son gré nous nuiissoiure. 

« L'ii vulgaire trépas vous menace' e’ii ct's lieux : 

« Moi, si je meurs, au tem(>!e de Mémoire 
« On nuî ve*ri'a, pour mes exjtloits famemx, 

« Près du roursû'r Bayard'’^, placé par la Victoin'. 

«Chaeuti alors d’admirer ma valeur! 

« Chacun de s’écrier, eu lisant mon histoire : 

« Tel, dans les ehamps, (pii liait sans lioiineur 
« S’il moui'ait comme lui, serait comblé de gîoiic : » 

C’rsl liien là parler en héros, 

Du moins e'est ainsi que je pe'iise; 

Mais sufiit-il toujours de coui'ir une cliauce, 

De consaen'i' sa vie aitx plus nobh's travaux? 


f 

A i 
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|] faut (c’est le £:ratKl point) se mettre en évidence 

Et savoir mourir à [)ro|)os. 

Mon cheval, par exemple, à son ardeur guerrière 
Donnant un libre essor, fit ses preuves si bien 
(Ju’un boulet Tarrèta tout court dans sa carrière, 

Et le Moniteur n’en dit rien. 
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FABLES 


FABLE IX. 


Le Rroehct et les uutrcs Poissons» 


Deux sœurs, l’hypocrisie et la méchanceté, 

Se glissent en tous lieux; on trouve chez Neptune^”, 
Aussi l)ien que chez nous, ce couple redouté; 
Beffroy-Regny [tréteiid l'avoir vu dans la lune. 
Oppresseurs des humains, tyrans des animaux, 

Ces vices son(, hélas! nos plus cruels lléaux. 

A tout cc* qui respire ils déclarent la guerre; 

Les ti’istes habitants des eaux 
Succombent sous leurs coups, au milieu des roseaux, 

Comme les enfants de la terre. 


Vous le savez, les brochets sont gourinaiids; 

Leur estomac vorace est l’effroi des étangs. 

■ - 

Un brochet néanmoins faisait très-maigre chère ; 
Sa présence mettait en fuite les jwissons. 
Paraissait-il, carpes et car[ïilions 
De se l)lottir dans leur tanière I 


Qu’imagine j>our lors notre rusé l)rorhet? 

11 prend l’air modeste et discret, 

Se donne un maintien débonnaire, 


A servir ses voisins se nmntro toujours |H‘èt. 

Témoigne à tous de l’intérêt, 
Déclame contre l’homme avide. 


Dit qu’il a conçu le projet 
D’abattre ce tyran peiTule; 
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Aux mathoiiretix poissons il veut servir de guide, 

Kt leur confier son secret. 

A faire un pas l’on se décide, 

Et ce bénin discours cessant d’cHrc suspect, 

Avec conliance et respect 
S'approche la troupe timide. 

C’était agir imprudemment ; 

Pour répondre à ce mouvement 
Le bon apétre ouvrit une énorme mâchoire; 

Il emïloutil son auditoire 


Peuples, méfiez-vous de tribuns factieux 

Qui voudraient l)riser vos entraves ; 
Bientôt de ces ambitieux , 


Si les rois succombaient, 


ous seriez les esclaves, 


1 


;l 
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FABLE 



1^11 Jeune Fille, ««a Mère et le Feu fullel. 


IMS, 

Pendant l’artieiUe canteule, 

Le soir on aime à res[)irer le frais. 

Longtemps attendu , l’air circule; 

La promenade a pour lors mille aüraits. 

Alix veiil en jouir avec sa litle Ursule; 

Los voilà tlonc qui parcourent les cliarnps. 
Ursule joint à ses ([uinze printemps 
La vivacité de cel à£:e... 

Du sein d’un affreux marécage 
Tout à coup sort un rie ces feux, 

Fruits mensongers de l'onde impure. 

Qui sillonnent la nuit obscure, 

El que jadis nos bons aïeux 
Prenaient [lour des lutins. « Ah! dit la jt'une tille, 

a Maman, cette clarté cpii brille 
« Nous iiulique sans doute un séjour enchanteur. » 
Elle part comme un trait... le fanal imposteur 

L’entraîne au fond d’un préciiuce. 

Sa j)auvi'e mère en moui ut de doideui’. 

Belles, fuvez Téclat d'un monde séducteur; 

I* ,,, 

Il conduit au bourbier du vice. 
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FABLE XI 


l^f Plillu»oplie et l*Alelitml«te< 


N’ayant 


grâces au ciel, rien à faire de mieux , 
Comme au temps de nos bons aïeux, 


.le vais, mes chers amis, vous conter une fable, 

Une fable! que dis-je? un fait très-véiï(al>le; 
Lichtwer m’en est liarant! un Germain ne ment pas. 


Dans un manoir champiHre, aimable solitude, 


Pour se consacrer à l’étude, 
(Mé|)risant les honneurs et tout ce vain fracas 

Que jwui'suit lïnsens<* vulgaire) 

Un philos<q)lie avait porté ses pas ; 


Il bénissait son destin sur la terre. 
U.hez l'ami de Pallas arrive, certain jour, 


Un inconnu ; « Je suis, dit-il, un sage; 


« A te visiter, sans détour 

J 

« Je te dirai ce ipii m’engage. 

« On piïst' tt‘S talents, tes mœurs, ta probité; 

« Mais ({ueiqiie chose manque à ta félicité ; 

« Tu n’as point d’or : il faut apprendre 

U Comme on en fait. Tu voisde\anl les veux 

« 

0 (Combien cela va te surprendre! ) 

U Tu vois le pi otégé, le confident des diimx. 

« Mon œil embiasse la nature ; 


« Il n’est point de matière impure 
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« Qui ne soit or (|uand je le veux , 

« Et rien n’est impossililc au savant Trismégisle 
— « Porto ailleurs ton secret, ô sublime alcliimiste 


Hé| ond le philosophe; « à ([iioi bon un trésor, 

« Lorsqu’à tous mes besoins, d’une main libérale, 
« La nature pourvoit?... Savoir se passer d’or, 

« C’est la ]>ierre pliiIoso[)hale. » 
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FABLE XIL 


l^e Corbeau t rOlion et le Canard. 


Après avoir critiqué la fauvette, 

Maître corbeau se mit à vanter les coucous, 

Les chouettes et les liibous. 

« Bien que cliacuii le dise et le répète, 

« Vous le voyez , corbeau n'est point jaloux , 
« Point envieux : louer lui semble tîoux. » 


Ainsi parlait, sur le l>onl de sa bourbe,, 

Un lourd et ridicule oison. 

Certain canard, son compagnon, 

Lui répondit : « Ton corbeau n’estcju’un foui’be ; 

« Pourtpioi fait-il valoir, sans lime ni raison, 

« Noini)re d’ignorants? C’est (pi’il pense 
tt X’en devoir pas Iteaucou]) craindre la conclu l ence, 
« Mais en revanche il versi' le poison 
« De la haine et de la satire 


« Sur tous les oiseaux iju’on admire, 
« Et du rossignol même il siflle la chanson. » 


Les corbeaux sont communs aux senti(*rs d’Hélicon. 
S’ils ont voulu proscrii e et Racine et Voltaire , 

N’ont-ils pas ap[ilaudi Pradon, 

Et prôné la muse vulgaire 
Du frêle abbé de Voisenon 
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FABLE X1!L 
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L.H Tiiiip«. 


Une tiuipc dans un jardin 
Faisait iiii ravage off'rovable. 

L(* maître dit: <f Quoi tlonc! j’y perdrais mon latin! 

« Idiis (le [é|j;nnies sur ma table! 

« bien au inarclié! vraiment je veux détruire enfin 

« Des taupc^s la ra(‘e exécrable. 

« Vite une bèclie. » Il va se mettre au siiiet, 

Le bi as tendu, l’œil fixe : il aptaroit la terre 
(jtii nmiue, et voici la taupe ((ui [)araît. 

Sa main à la saisir est alei te et lé£ï(*re. 

« Voudrais-tu m’étouffer? jKuinjuoi cette colère? » 
S’écria notre taupe; « lioiume, sois généreux; 

« Sais-je ce tpie je fais? De son cliar radieux 

« PUébns verse en vain la lumière ; 

« Je n’y vois iroutte ; hélas! Jesuissans yeux n 
— (( Fn a-t-on besoin jiour mal faire?» 
beprit le jardinier, « iorsijue l’on n’y voit jtas, 

« t )n reste dans son trou ; je tiens aux résultats ; 

« Ou’imj'ortent les motifs? Allons, tu périras. » 

Il Ttîiivoie. aussitôt dans le rovaume sombre. 


Alix eonseils de nos |>ütentats, 

Taupes d’une autre esiièc'e ont fait des maux sans nombre: 


- 
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C(’ sont les néanx des États; 

Et, sans désirer leur trépas, 

.le voudrais (|n’ün les mît à roinbrc. 
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FABLES. 


FABLE XIV 


l.e vieuv CourdftnD et son Flls> 


t 80 N, 


Le i)on sens règne aussi clicz les Orientaux : 

Toujours instructifs et moraux 
Leurs écrits sont pleins de nohlesse. 
Ou y trouve, il est vrai, tant soit peu de 

.Mais que de leçons de sagesse ! 
Témoin ce conte, ouvrage d’un dervis... 
.Je l'ai traduit pour vous; écoutez, mes amis: 



^ 9 

1 


«Suis-jeadroit?suis-je liiuireux? mon père,» 
nisait le jeune Usbeck au vieux pacha Nrrkan. 

« Je plais à la sœur du sultan, 

« Et le sultan, demain, fait de moi son iK'au-frère... 

« Déjà, jugez rie ma faveur, 

« Je suis désigné pour la chasse; 

« Félicitez-moi donc; est-il |)areil Imnheur? 

« Et «piol croyant jamais fut en si belle passe? » 

Le j)ac!ia répondit : « Je conçois ton erreur, 
a Jeunesse trop souvent juge sur la surface. 

« F'n cioiras-tu mes cheveux blancs? 

« On connaît bien le inonde à soixante et dix ans... 

« Ta fortune est loin d’étre sûre ; 

« r.es souveiains, hs femmes, et le truiips 
« (Bien ne peut changer leur nature) 
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« Comme les Ilots sont inconstants. 

« Je treml)le pour ta destinée; 

« Mon fils, modère tes transports. » 
Nirkan avait raison ; car tonte la jouiaiée 
Il pleut, et point de chasse 1 Usbcck fait mille efforts, 
Mais en vain, [wur hâter son brillant hyménée: 


Le monanjne avait de riiumeur; 

Du jeune Iiomme il blâma l’impétueuse ardeur. 
Csbeck contrarié peut-il paraitre aimable? 

On le trouve chagrin, bizarre, insuptmrlable; 
l.a prince'sse bientôt l’exile de son cœur... 

Ht notre ambitieux, f|ue son destin accable, 


\'a cacher loin des cours 


honte et sa dotileur. 


La Fortune est capricieuse; 

Qui veut la suivre afTronte une mer ûrageuso; 
11 ne faut pas sur elle établir son bonheur 


î 
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FABLE XV. 


|«« lllliou |»ariiil 1^§ 


Petit-fils ou neveu du hibou d'ilémolite ” 


? 


Un liibou, dévoré d'ennui, 

Imagine, en plein jour, de faire nue visiti* 

Aux oiseaux «[u'étonna l’aspect de notre ermite. 
Linotes aussitôt de se mo((uer de lui ! 

On le sait, elles sont rieuses. 

Et même tant soit peu railleuses. 
Semblable à ce savant <jue Ton prend pour un sol , 


Maître hil>ou se fàclie. En vityant sa cotèie. 

De plus en plus on rit... l’on sdlle cha«]ue mot ; 

Le déluilant se désespèie. 


U Oli ! oh ! tlil-ii, ce monde est fou ; 
a Mais bien [dus fou (jui veut lui jdaire. 
« .le retourne au fond de mon trou; 


« La solitude est l'asile du sage. » 


Seulement le ))auvre hibou , 
Satisfait de son ermitage, 

Ne devait point, morose [(ersonnage. 
Contre ses frères les oiseaux 
Dont il a brigué les suffrages. 
Contre le siècle et ses usages 
S(‘ déchainer à fout pro[>os. 
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l\jui’ \i\n' (iiuis lis l)()is Timon (|nilh' lo luoinio 

(iraml lui lasso, on vôriU'l 


Mars rhoniiriü est fait [wiir la société, 

Et rVst l’ortziieil seul qui la frondo. 
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V^r Pi^eoii et le Kfiiiileri 


Tu |)ig(*on volt mourir sa colonibe fidèle; 

Il roucoule, il géiiiil. Le ramier, son voisin, 

Lui dit : « Pourquoi celle plainte tTuelle? 

« \'os ci'îs sont impuissants pour \ aincre le destin. 

« J’ai piTdii, comme vous, ma compagne chérie ; 

« La IVoitle indüîérence est le plus grand des maux : 

« J’eus tort de fuir tous les oiseaux. 

% 

« i/amitié, charme de la vie, 

« Peut seule du malheur alléger le fardeau ; 


« tjue sa cnaiiH* aujoiirtl mit nous 
« l']t l’é unissons-no U s sous un même berceau. » 

Dès lors, loujourseusemble, ils trouvèrent des charmes 
A parler de leur (leine; ils en sonlTrirent moins. 


D’un ami ([ni sèche nos larmes, 
Ne repoussons jamais les soins. 
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FABLE XVIL 


l/lllrotictell« et la Fie* 


L’ora"o avait délniit le nid d’une hirondelle; 

Elle fatiiïuait l’air de ses "émisseinpnt:^, 

• 7 '■ ' ' 

Et maudissait les éléments. 

Pour tout dire en deux mots, dans sa ])einP cruelle. 
A son secours elle appelait la mort. 

Oui le croirait? Ce triste sort 
Intéressa Margot la pie, 

Margot, au méchant naturel: 

« Quoi ! dit-elle, ma chère amie, 

« Vous devez donc quitter votre toit |iaternel? 

« Venez chez moi, je vous en pl ie ; 
a Mes foyers sont fort spacieux ; 

« Venez, nous causerons; vous y serez au mi(*ux. « 

— « Voisine, je vous remercie, » 

Ué|)onflit sans délibérer 
Notre exilée un peu surprise; 

« Nous ne pourrions (excusez ma franchise) 

« Longtemps ensemVile demeurer. » 


Ce refus est une sottise, 

Dira-t-on ; mais, pour moi, je le trouve A ma guise. 

Et je ne puis trop l’admirer. 

Recevoir des bienfaits de l’étre qu’on méprise 

N’est-ce pas se déshonorer? 


; 

4 , 
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FABLE XVIIL 

« 


le llindan et In VoIntlleÉ 


Kirr (It* Sun vèlcinuiU sommix et lu^anv, 

!►* ^ 

l'"ier »lo sa crête d’ccai iate, 

Sultan Kirikiki sc Halle 
Dans son sérail d’ètre admiré. 

AB'ssleitrs, le voyez-vous? tète liante, il s’avance, 

Suivi d’un curléiie noiiibrenx: 

A l’air le jdus majestueux 
Il joint la grâce et l’élégance. 

« Penses-tu régner en ces lieux? « 

Lui dit un gros dindon non moins sot (ju’envîeux 
« doserait, mon ami, pousser loin rimpudence. 

« Pour prétendre à la royauté, 

« Il faut certaine dignité 
« kl'b guère iiu’à ma taille. » 

Là-dessus le voilà qui s’enfle et se travaille; 

Il arrondit sa queue, étale son jabot... 

« Haro! tout d’une voix s’écria la volaille; 

« La majesté du cof] nous plait, car c’est son lot ; 

« Mais à bon droit, dindon, de la tienne on se raille : 
« Le sot (pii veut briller n’en devient que plus » 


/ 


















FABLH XIX. 


f^n Mort «lu l^loii« 


Un lion^ fontlateiir (riiu três-puîâ^anl omijire : 
Dans Taii <1<* i'ouvonier n’avait i>as son é^al. 

Sons SOS lois le peuple respire; 

Il n’ost St chétif animal 


Qui n’ait l’existence assurée ; 

On croyait \ ivre an temps d'Astrée^". 
Comhien ce rèiîne était heureux ! 

Le peu|)le au ciel adressait mille vœux 
Pour en prolonger la durée. 

Le modèle des potentats 


Vovait Sii gloire en cent lieux célébrée,.* 


Les grands seigneurs pourtant ne l’aimaient 


Il ne leur permettait aucune fantaisie... 

Ils murmuraient de toutes parts. 
Ours, tigres, loups, panthères, kkjtnirds, 
Ne pouvaient à leur gré disjwser de la vie 
D’un malheureux chevreuil. A cette Ivrannie 

fa 

Ou résolut de mettre tin. 


Nos conjurés s’assemblent en silence. 
Vertot nous dit que le sénat romain, 
Sans bruit, par un coup clandestin, 
De Ronmius abrégea l’existence. 

Maître renard suggère un semblable nioven ; 
F,n nn cUn-d’œil lion disparut bel et bien, 
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Mais on fit son apotliéose, 
Afin d’éviter toute glose. 


Hüi ([ui cliérit le peuple est en butte aux méehants; 

Contre ses jours inéinc on eonspire. 

C’est par le fer des courtisans 
Que le bon llenri-Quali e expir e. 

Souvent le meurtrier, [lar un coupable effort, 

Afin de mieux tromper, habile politique, 


En cachant le poignard, fait le panégyri(|ue 
l)(i prince vertueux dont il causa la nioi t. 

.le dévoile aux Trajans^”’ cette horrible tt 

l'our les soustraire à pareil stni 


¥ 









FAIîLE XX. 


l*e Por€* K|>l4'i 


Loin (lu frnras (U's cours, qu’il me paraît lieiinuix 
l/observaleur, l’ami de la nature!... 

Mu l’üssi'rnol le cluint voluptueux, 

Mu ramier le tendre murmure, 


Tout riutéresse, et l’insecte, à ses yeux, 
X'a lien de repoussant... c’est une créature 

Mu souverain maître d('s cieux. 


4*1 


X’existant plus que pour 1 élude, 

Il décrit cluupie objet avec exactitude , 

I.'aij^le altier, roi des airs, le fréde [laiullon 

(Vesl ainsi qu’en usait liuffon‘‘L 
M(*.s lois de l’univers le sublime interprète 
Voulut du porc-épic faire, un jour, la conquête; 
Mais l'animal réiif, par s('s dai'ds menaçj 

Déconcerta l(*s assaillants. 


Iluffon rélléicliit ipielque temiis. 

Son jardinier Lucas, bon vieillard plein de sens, 

Alla cliercbei', sans plu? attendre, 

Les tiésors du jardin , d(^s pommes et des clioux. 
Mu |K)rc-épic bientôt se calma le courroux ; 

ItiimtcM (lom Groi^nard fit bombance. 
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Adioii SIS Mïoyrns rie défiMiSdl 
Sons restonmr on [ni passciid In main, 
.Maiti'p I.liras s’oinpare du vilain. 

Le côté faible, c’est ie ventre... 

.le vois rire, à ce trait, maint dé|iiité du centre 
,1’avais un autre but; je cliercliais à prouver 
Comment Tobstarle est nul pour qui sait resquiver. 


f 


y 
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FAÜLK \XI 


l^VÉcureiill «t le C'Iilen cle c1ia»§«« 


Un gentil écureuil^ aimable et fait à peindre, 
Kl ait le favori de tonte la maison. 

On lui donnait biscuits, siicre, noix à foison. 
Joyeux il prenait l’air dans son joli eylindre. 


' ^ 


Venait, 

Sautait, 

Sans cesse tourno\ait. 

«■ 

« Nul plus rine moi, dit-il, ici-bas ne travailU’, 

« Tandis (jue ce Médor, couché sur de la paille, 

« Ne fait ([ue manger et «lorniir. 
a J’en mourrais de honte à sa place. » 
.Médor était un chien de race, 

Mais qui commençait à vieillir; 

Du matin jusqu’au soir, sans regret ni désir, 

II pbilosoi>hait en silence. 

La vieillesse n’est ijIus la saison des travaux ; 

Son maître, rempli d’indulgence, 

Le laissait jouir du repos. 

De ses hauts faits passés c’était la récompense. 

Bien (pie déjà fort sourd, il enteufl les propos 

Que tient notre écureuil sévère. 

Il lui réjiond ; « Je t’admire, compère; 

« Tu te crois occupé, lorsipie tu perds le temps 


t 
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FABLES. 


« A sautiller, ainsi que l)ien des gens, 
tt Ne l’en déj)laise, il vaut mieux ne rien faire 
« Que faire sans cesse des riens. » 

Orgueilleux courtisans des Muses immortelles, 

Qui vous croyez d’Mélicon^® les soutiens, 
Gra\es auteurs de bagatelles, 
llt'tenez bien ce mot du plus sage des chiens. 
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D’Apollon et des doctes sœurs, 

Du tendre Amour et de sa mère, 

Sans les chercher, tu reçus les faveurs ; 

C’est pour toi que naissent les fleurs, 

Au Parnasse comme à Cvthère. 

9i 

Sur ton modèle un rossignol cliarmant, 

Cher (l’Cpagny, s’était formé, je pense... 

Nul oiseau ne chantait avec plus d’agrément; 

liref, du bocage il faisait rornement; 

Sur ses chants néanmoins il gardait lu silence, 

Ou bien, s’il en i>arlaii, c’était par complaisance. 
Mon rossignol encor, sans être un damoiseau, 
Dans tous les traits avait de la noblesse; 

On lui trouvait enfin certain air de finesse. 

Avec finpiel on plait, bien (pi’on ne soit pas beau. 

5 
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FABLES. 


Aussi la ï^oiitille aloiielte. 

Et môme, dit-on, la fauvette, 

S’il eût voulu.. Mais trêve à tout malin propos ! 
En pareil cas un fat se permet les bons mots... 
Le mérite, je crois, n’a pas ce caractère , 

Et, sur ses amours, mon héros 
Mieux que Bayard savait se taire. 
Non loin de là, maître pinson , 

Oui trancliail du seii^ueur, remplissait le canton 

1)(‘ ses talcmts, de ses prouesses, 

Ne jurait que jiai* ses maîtresses. 

Il eut d’abord «pielque succès, 

((Jue (le liens jui^ent sur parole ! ) 

Mais il peptlit bientôt une gloire frivole ; 

( »n le railla sur ses hauts faits. 


I.<‘ russiiinol modeste obtînt seul le sulTrane 

« ' I . 

Du peuple ailé, sévère ai'éo[iage, 
Oui croyait lui devoir un dèdommagenuMit 
Pour avoir écouté le pinson iiii tuomeiit. 


La modestie 
Est au génie 

(’e qu’est la grâce à la beauté; 
Elle triomplie de l’envie, 

'ou olitieut, par elle, un succ’ès mérité. 
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FAliUK II. 


L.*Ole« ses UiNons et le Cygne. 


IKiS. 


Cortaine oie au bec d’or, au |)lun\age d’argent, 

Ivre du bonheur d’ètre mère, 

Trouvait dans ses oisons un air intelligent... 

Grâce, beauté, démarche fi ère ! 

Ils avaient tout |>our eux ; bref, üs étaient parfaits. 

Le cvgne lui dit : « Ma commère, 

^ il r * 

« Leur long cou, leur blancheur, ont certes de quoi plaire 
« Kt presque autant que vous j’admire leurs attraits ; 

« Mais savent-ils cliarmer l’oreille? » 

— « Comment, répondit l’oie, ils chantent à merveille. 

« .lugez plutôt... » Soudain nos oisons de crier! 
Viennent à contre-sens et bémol et bécarre ; 

C’est un bruit, c’est un tintamarre... 

Chacun déserte le quartier. 

Plus d’une mère de famille. 

Vax province et même à Paris. 

C.rovant faire briller sa fille, 

& / 

L’e\|K).*î<* à nos malins souris, 
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FA lîLH 



1.^ Ilu*^iir l'Ane* 


t K (t K. 


A c()U‘ d'un chnilf l'nson 
Vivîiit, dans un |>ras pàluratîc, 
l'ii iHPiif, (jue parmi nous imiterait maint ^age; 
Il s’en donnait de la bonne façon, 
l^renait le trètle et laissait le chardott. 


(] était un friand |>ersoniiaii:e; 

Quand même il aurait pris leçon 
De Bi‘rehou\on de. la Hevnièro*’'*. 

Il n’anrail pas, je crois, fait plus e.\([iiise clièn». 

Pour ((* voisin Alilujion , 

Oh î c’est vraiment une autre affaire : 

Tout ce qu’il rencontrait, 

Aussitôt il le dévorait. 

Cf Fut-il jamais semblable insouciance'? 

« Fui dit le gastronome; à distinguer les mets 
« Que n’ap[)rends-tu ? Je veux te donner les secrets 

« De mon utile expérience. » 

— ff Je te sais gré de celte conqdaisance, » 
llépond le baudet entêté, 

Kn se mettant à braire avec impertinence; 

Puis il ajoute : « A ma santé 


























LIVtlE l(. 


a Tout convient, mon rherba’uf, soit dit sans vanité; 
« Pour mon [lalaiîi cbîujiieliierlieest éi^alemeril bonne. » 


N’est-ce jtas ainsi (:|ue raisonne 
Plus d’un lecteur qui s’arrange de tout? 

.Peu connais, moi. (jui liraient jus(iu’au bout 
Tout le fatras de la Sorbonne “V 
Peur |»laire serail-il llalteur? 

Ségur*^’ est à leurs yeux comme un compilateiir : 
Ils ne distinguent rien.... Mais n’offensons jM'rsonne 


5. 
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FABLE 



La illeiifalfiatico <1ii Hllnn* 


En miliiii, déjà vieux, faisnit le [jetilsaial : 

II avait Tair paterne et le ton débonnaire; 

Sans cesse il déclamait., de niioristne atteint, 

Eontre les mœurs du siècle, t*n faisant bonne chère. 
Du reste, chatpie oiseau lui ])araissait an frère... 


Voit-il un malheureux , il l’aborde, il le plaint, 

Pleure avec lui, se désespère ; 

Et c’est pour linir sa misère, 

Par pure humanité, qu’il lui donne la mort. 

Le vénéralfle personnage, 

Un jour (péil était en voyage, 

Sous sa griffe met, sans effort, 

Un gros chapon du Mans, riionneur de sa jirovînce. 
(l’était un vrai morceau de prélat ou île [nince. 


I.e l)éat rend grâces au sort 


Ou plutét à la Providence ; 

Et, plumant la victime, il l’avale en silence, 

Puis ramasse les abattis 


Qu’il partage entre ses amis : 
Alors il ne fut bruit que de sa bienfaisance. 


De ce qu’ils ont volé se montrant généreux , 

Bien des gens, comme lui, passent pour vertueux. 

















r. IV U E 11. 


J’en vois, fripons cafards, (|iji font les bons apôtres, 
Kt qui disent au mieux leurs longues patenôtres. 
Toujours l’hypocrisie eut des sujipôts nombreux : 

Ne pouvant se tromper, on veut tromper les autres. 
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FABLE V 


L.'Ainni>tller pt le l’otrler. 


Croyant voir la fin do l’huor, 

y- 

Non loin dos bords do la nni'anoo. 
L’atnandior balanoaît dans l’air 


s avf‘(‘ coiuinaisanoo. 
L’arbre précoce insultait au poirier 
Qui, [jour lors, l)onrgeonnail à 
I.e vent survint et ravagea la plaine; 

H ont en un clin-d’œil dépouillé rainandior. 
Son voisiji trioinpliail. i favori de Fonwne, 

11 



f y-M. M m.i 


On le disliiimie, on te cite, on le 



(Vost î 



’ nos vergers 



•"S 


IVnir faire entendre votre Ivre, 

r 

Klèves du Parnasse, attendez (juo le temps, 

<Jn(‘ l'étude ait nii'iri votre goût, vos talents. 

Tel jeune écrivain (ju’on admire, 

Bientôt se voit en butte aux revers accublaids : 
Nouveau Dorat-Cid)ière ou le sitïle à trente ans. 
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FABLE 



l.e Cnurat^r* 


Un coursier, desceiulant du fameux Biicéplude 

Et cousin (lu ('Levai Bavard, 

Avait, d’uiie ardeur sans ésiale, 

Servi Belloue. Un mallieureux hasard 


Le fit c.lioir, à la paix, chez un vieux e* 

Q'l’effraya l’allure s^uerrière 



Du 






Le voilà donc réduit aux rustifiues travaux. 
Vmdait-üu envoyer les produits de ta terre 
A la ville voisine, on en charijeait son dos ; 
Mais le maître avait-il tpielque voyai'e à faire , 
Le coursier vainement aüilail sa crinièi e; 

[‘rail un criquet, 

Dont la marche triste et [lesante 


J J» J 



Baiipelait assez Rossinante 
Bref, une esfièce de mulet. 
Indigné d’une préférence 
Injuste et (pii passait croyance. 
Un dragon réformé disait : (( Destin fatal ! 

m ^ 


« Ainsi (pie rhomme, hélas 1 faut-il que le cheval 

ft Beste privé de. récomjiense ? » 

Un liean jour cependant le roi jinsse en ces lieux : 
Le coursier se redrt'sse, et sa noble encohire 

Du monarcpie frapiie les yeux. 
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« .Ah ! (lit-il, \M\\' (|i]elie avojitni'e 
V OIte riHM’veillp iri? jVn feriu ma montutT. » 

Devenu favori {lu roi , 


Notre ami s’é{Tiait : 


Je le savais bien, moi 


« Que tôt ou tard les dieux, siî;nalant leur justice, 
« Savent tendre au mérite une main jirotectrice. » 


Tôt ou tard !... JV souscris; adoptons cette loi. 
Pourtant survient la mort, qui nous arrête en route 

Et te temps nous fait baii(|ueroule. 
f.e dragon ne poin ait y songer sans effroi. 
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FABLE VIL 


1..^ niileti rt leur Conclu et eu r« 


Six boaux mulets maqui^nonnés, 

La queue au vent, et bien peignés, 
étaient en route pour la foire. 

Tous six ensemble, à ce que dit riustoire, 
Par une corde se tenaient. 


I.es deux rustres qui les suivaient, 
(iens s<ms précaution, disciples de Grégoire 


D’un peu trop loin les surveillaient. 
LMrarrivc-t-il? Au bord d’un précipice. 
A Pun des mulets le pied glisse ; 

Il tombe, et voilà (pi’à rinstant 
Tombe avec lui la cavalcade... 


O ri’esl, du baut en bas, qu’une dégringolade. 

Mais dieu ! (jtiel vacarme on entend ! 
Quels cris ! Des condiictinirs c’est la jérémiade. 

.le conçois leur chagrin ; mais du ciel mécontenls, 

O II . / 


lis l’accablent à tort de leur plainte importune ; 

S’étaient-ils montrés fort prudents. 

Et devaient-ils aux accidents, 


Sans réserve expostT, d’un 


seul cou J), leur fortune? 
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FAIÎLK VIII. 


L»*.4iie ef Non 


Jt’ vicMis (U* voilai (lire ronunoiit 


IK‘S mulots sont toinbôs au fond d’un précipiot*. 
l/ànp, leur om*Ie, anîmid sans 


Mais non jias sans entèletuenl, 
Monté par un meunier, les suivait lentement. 

Toujours fidèle à la routine, 

Il voulait juimire ses neveux; 


Il se cabre et se détermine 


A faire le saut périlleux. 

Il pense du voyage atteindre ainsi le terme, 
Et jouir du repos; il ne se doute pas 

Que c’est le chemin du trépas. 

Son maître tint la bride ferme; 
Non sans peim‘ il sut rempéclier 
De broiu'lii'r 


El de trébiiclier. 

Aliboron imurtant murmure; 

Il se jdaint même, eu son patois, 
Que c’est attenter à ses droits 
Et lui faire une affreuse injure. 


I.’ane et l’homme, au moins je le crois 
SinU, à lH*aucou}t d’égards, de la même iialurc*. 
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Nous avons vu [ïliis d’une fois 
Le torrent de l’exemple entraîner le vulgaire... 
Pour se sauver l’homme a le frein des lois; 
Mais il ignore, aveugle et téméraire, 

Qu’à son l)onlieur ce fiein toujours est nécessaire. 
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FABLE IX 


1 


l^e Sniaiit el le Milice, 


Dans je ne sais quelle iniivcrsitc 
De la Saxe ou rie la Tluiringe. 

Un dnclenr, fort aceréclité, 

Des liumains s’était déi^oùté. 

Mais eomincnt vivre sent?.... 11 aehète iin ürros siniîe 

’t-j' i J 

Dont il fait sa société. 

C.i' rlioix, certes, n’a rien d’étrange : 

Un sin^e n’est pas entêté; 
l/on ne craint, avec lui, ni contrariété. 

Ni débat; de tout il s’arranije: 

r ry • 

Kt celui-ci toujours, d’un œil approbateur. 
A]>plaudissait aux bons mots <lu docteur. 

Il en devint l’heureux élève : 

L’imitant du soir au matin, 

Du matin juscpi’aii soir, il n’avait paix ni trêve 

(Ju’il n’eùt ]»ris ce reî^ard hautain, 

('et air satisfait de soi-même, 

Kl cet amer sourire où régne le dédain,... 

(Ues traits là d’un docteur sont l’ordinaire emblème. ) 
'l’ont , de noire magot secondait le dessein; 

Il l'éiissit au mieux dans sa noble entreprise. 

.\u dire de chacun, 

Le maître et Bertrand, c’est tout un. 

Cela rmirnit matière à plus d’une méprise, 
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(^)ui fit rire tout le pays. 

Une fois sa leçon lioniuHî, 

Le bon docteur eni|)Ioyai( la journée 
A feuilleter livres et manuscrits. 

I 

Il en avait d’un très-grand prix. 

Un beau matin le savant de Guinée 
Resté seul , conçut le projet 
De les passer tous en revue ; 

Et le voilà qui s’évertue 
A vider les ravons. Il met 

V 

Péle-méle anciens et modernes, 

Auteurs de riclie étoffe, écrivains subalternes; 

Ce fut un désordre complet. 

Le professeur revient, s'émeut, se désespère... 

Href , adieu sa raison ! transporté de colère , 

Il tombe sur un livre, en arrache un feuillet : 

I » 

Le singe , à riiniter fidèle , 

En fait autant. Dans cet assaut de xèle 
Itienlét on ne se connaît plus. 

On déchire au hasard Ïite-Live, Hérodote"®, 

N'ülume en os , volume en u $ , 

Histoire profane ou dévote, 

C.icéron et Pausanias... 

En moins tie rien tout est à bas. 

.lamais |>tus loin poussa-t-on la démence'’? 

D’un premier mouvement craignons ta \iolence; 
Trop souvent la fureur nous fait perdre l’esprit. 

Une autre maxime, je t>ense, 

Doit naitre encor de mon récit ; 

C'est que toujours. ave<‘ prudence, 
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■>i FABLES. * 

H faut éloigner les (laUeurs ; 

Car, (le nos actions les pins déraisonnables 

Trop perfides imitateurs, 

Ils font si bien qu’ils rendent nos malheurs 
Rt nos fautes irrépara Ides, 


I 
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FABLE X 


■ /Aigle et l^KporvIer. 


I/oiseau (le Jupiter 

Avoe rapidité, dans les plaines de l’air 
hjitrainail un aiglon de l’àge le plus leiulre. 
L’épervier lui disait : « Ne ijourrioz-vous attendre, 

« Four ee voyage périlleux, 

« Qu’il fût un [uni jilus vigoureux ? 

K I.a prudence toujours doit nous servir de l ègte. » 

— « Mon cher cousin, répondit l’aigle, 

« Tes soins sont vraiment généreux: 


« Mais souffre que je t’ên dispense, 

« Et que, fidèle à mon expérience, 

« .le ne suive point ton conseil : 

« Si l’aiglon comment^ait par ramper sur la tei‘n‘, 
« Pourrait-il, s’élevant au séjour du tonnerre, 

« Fixer, à l’avenir, ses yeux sur le soleil? » 


Cet aigle parlait comme un sage, 

A nos instituteurs il donne une leçon : 

Afin que l’homme, un jour, pour guide ail la raison, 
Il faut des préjugés garantir le jeune âge. 

Du soleil de la vérité 


il peut déjà, sans trop de peine, 
Souffrir la brillante clai té , 

Pourvu qu’avec prudence une main le soutienne. 

0 . 
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FABLE XL 


I^e IjOU|i, le Rerger et le Chleni 


En dépit de Lullin on vil répizootie 

Détruire un superbe troupeau. 

Un loup se désolait. « Eh! voilà du nouveau , 

« Dit le berger ; par quelle fantaisie 
« S’avise-t-il d’étre sensible et bon ? » 

Le chien s’écria : « Lui... sensible! vraiment non ; 


« De vivre à vos dé|)ens c'est qu’il perd l’espérance, 
« Il faut, sans magasins, qu’il ((uilte ce canton. )i 


La fortune, un beau jour, me ravit rabondance; 
Valberg^' à la douleur courut s’abandonner. 
Aurait-il, par hasard, de la reconnaissance? 

J’en doute... mais Valberg ne savait où dîner. 
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FABLE XII. 

Le §lnge el le nennriL 


Bertrand, singe fameux, revenait de la fuire 

Où sa grosse gaîté, ses tours, 

Avaient attiré grand concoiii's. 

Encore enivré de sa gloire, 

Il vantait beaucoup ses talents, 

Son savoir et ses agréments. 

Vrai bateleur, bien que d'une autre espèce, 
Ainsi Mercier^*, chez nous, parlait de son bunsens. 
De son esprit, même de sa finesse... 

Mais il est allé chez Plulon; 

Laissons dormir en jiaix son omlire. 

Je reviens à mon fanfaron ; 

II récapitulait ses qualités sans nombre. 

« A moi seul, disait-il, je vaux 
« t'e qu’ensemble vaudraient les autres animaux. 

« En est-il un cpie je n’imite 
« El dont je ne pi enne les airs? 

« Qui remporte sur moi pour saisir un travers? 

— « Oh ! je conviens de Ion mérite, » 

Lui répondit maître renard , 

Qui se trouvait là par Iftsard; 

« Pour faire des caricatures , 
tt .le le préfère à Martinet 
a Tu n’embellis pas nos figures , 















îiB PABLKS. 

Jf 

« Et c’est encor là ton secret; 

« Mais lorsque de chacun tu prends le caractère, 

« Nid pourtant n’adopte ton jeu... 

<f Est-il un animal qui s’estimât si peu 

« Que de vouloir te contrefaire? » 


Emules de lîeitrand , force comjiilateurs, 

* 

Eommentateurs, 

■ 

Dissertateurs, 

Ainsi voient [lartout, sans craindre les voleurs. 
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FABLK XIII 


l.eK ilruY Mpé«'tilnlciirH. 


I.p lliiî, s'il faut en croire uii luodei ne Solon , 

DonI je prise fort la iloctrine, 

Fait les délices d’un salon; 



souscris; néanmoins on prétend i[u’à la Cliîne 
(’ette plante agréable et fine, 

(^>ui fut si longtenii>s en honneur, 


Coininence à jiercirc sa faveur ; 

('liez les inantlarins meme on voit régner la mode. 

P 

«N’iniporte, j’enretienspour le moins cent (|uinlauN,n 


S’écriait du commerce un des fameux suppôts, 


tjni de Pliitus connaissait bien le (*ode; 


« Kn Furojie je veux placer tous mes Viallots; 

a Toujours le thé doit y faire fortune : 

« (lloire à (|ui \ ient de loin 1 c’est la règle commune. » 

Il se met bientôt en chemin. 


.\ii milieu du trajet, il trouve un sien confrère. 

On SP parle ; « Où vas-tu ? — Je m'en vais à Pékin ; 
« J’y porte en cargaison de la sauge, compère. » 

— « Tu fais très-bien, » r 

« D’avance à les succès j’applaudis de grand cœur 
« La sauge a son mérite; elle est sûre de plaire 

« .\nx Imnnétes Finnois. 



*r voyageur; 


« Avec dédain, ebez nous, on la traite parfois, 

« Bien qu’utile à la médecine; 
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FA HLKS. 


É 


« Kt pourquoi'?... C’est, je m’imagine, 

« (Jiie nui n’est prophète ehez soi. 

« Sanciio l’avait ilit avant moi ” ; 

« O mot qui fait proverbe est cité (l’age en âge. » 
Là-dessus l’on se (piitle : « Au revoir.—Bon voyage. 
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FABLE XIV 


l^e PlilloNopR* lllbuii. 


I tt (» K. 


Un j)liilosophe errait, la nuit, 
Méditarit au elair de la lune. 


l^es tours frappent s(‘S yeux : « 


Quel est done ce réduit 


« Ce château que le temps détruit? 

« J'y \eu\ entier, » dit-il. Là, sa bonne fortuiu* 


Le rend témoin du souper d’un liibuu. 

Li'seigneur châtelain mangeait, devant son trou . 


Une souris trouvée en ce manoir antHpie. 
t< Fi, s’écria notre homme, un semblable repas 
« Convient-il à l’es}>rit juste et 

« Du compagnon de la sage Pallas’*? 

« Un liibou clierclie-t-il des mets si délicats? » 



D’un ton cliagrin , l’oiseau mélancolique 
Reprit aussitôt : a Pourquoi pas? 

« On peut assurément cultiver la sagesse 
« Sans croire, pour cela, devoir monrir de faim. 

« Je mange les souris; c'est la loi du destin 

« Qui les soumit à notre esi>èce. 

« Messieurs vos sages, vos savants, 

« De vivre en Lucullus se font, dit-on, scrupule; 

« Mais les hibous n'ont pas ce ridicule. » 
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FABLES. 


J’adopte du hibou tous les laisoiinements. 

Du ciel accepter les présents, 
.louir des douceurs de la vie, 
C’est la bonne |)lulosopljie. 
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Fx\BLE XV. 


Peintures à fresque. 


(i.'i 


Faisant le connaiss«:*»ir, l’autre jour, un badaud 
D’une voûte élevée admirait les peintures, 
a Files sont Iden, très-bien, dit-il; mais ces ligures 
« De [très doivent gagner ; je les crois sans défaut. » 
A l’aide d’une échelle il se hisse là-liaut. 

Notre homme tint pour lors un tout autre langage : 
A ses regards surjiris le chef-d’œuvre nouveau 

N’offrait t|ii’un affreux barbouillage, 
Qu’une esipiisse éi>auchée à grands coups de* pinceau 

Tels sont les courtisans... A cerlaine dislam t' 

L’éclat de leur vernis eu impose à vos yeux; 
Approchez, et bientôt vous ne (rouvt'z en eux 

Que bas.<esse, orgueil, insolence 
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FABLE XVI. 


I^eN OlüeaiiK^ ou le l*rl7i île ftfu^lque. 


A certain jour, en séance {uibliqiie 
Les oiseaux s’étaient réunis. 

II s’agissait de décerner le prix ; 

l.e [jrix de (|uüi?... de la musique. 

Oui reni[ïoi1a?... Je vous le donne en dix , 

Je vous le donne en vingt. Dans cette république 

Dominaient fort les courtisans; 

(Vêtait assez comme céans. 

La scène se passait en firece ; 

On adorait Pailas; pour jilaire à la déesse, 

(Vest du hibou «pie Ton fit clioix. 

Les cliansons du hibou paraissaient des merveilles; 
Le rossignol eut peu fie part aux voix. 

Messieurs de rinstitut je crois, 

Ne font jamais d’injustices pareilles. 
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FABLE XVll. 

l.'hHbit lie Joerl»^ 


(Ht I. 


Jo voihlniià vous parler de mon ami Jocrisse , 
Parfois un peu distrait, parfois un peu novice 

Mais néanmoins iiarçon d’esprit, 

Et qui, sous un mauvais liabit, 
{'.ache un cœur ennemi du vice. 
Victime, hélas 1 de l'injustico, 


Sans que le malheur pùt l’abattre. 

S<*s coudes rapjw'laient le pourpoint (rilenri-t.)uatn*®'‘. 
Pour qui mampie d’argent point d’étoffe à crédit : 

Comment faire? il v rétléchil. 
bref, il bouche les trous aux détiens de ses mancli(»s 

Que d’un bon tiers il raccourcit, 
t'hacun de le raillerî... Il dépouille ses hanclies 
l)(‘s basques dont il fait manches à la Pieri'ot ; 

Ce. Irait-là ne vient fias d’un sot. 

Son habit n’est jtlus ([u’une veste; 
D’accord, mais il en a la rlémaiThc plus leste, 

ïvlendue ou restreinte au gré du magistrat, 

Suivant le besoin, lo ca|U’ice, 

(Snice aux adroits cis,*anx de nus hommes d’Etat, 
Mainte charte ressemble à l’haliil de Jocrisse. 
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FABLE Wltl. 


I.e mulet «t l'jlite. 


Plus lier que le luilai'd irini roi. 


Ortiiin mulet disait à rertain àiie 


« Oses-lii l)ieii te coMqjarer à moi? 


« L’orgueil t’oiTiisqiie-t-il le crâne? 
« Sais-lu qu’au centième flegré 


.le suis le descendant do fameux Bocéplodf 
« Mon j>ère était considéré... 
ft II ludiitait la capitale; 

« Vernet ®'‘ l’a peint, ce poitrait adrniié 
« IFim amateur fait encor les délices. 


« (’.rois-moi, renonce à tes caj»rice> 
« (Jui, toi 1 chétif Aliboron , 


« Marcher de pair à comjiagnon 
« Avec le fils d’un étalon 1 


« 'loi me ((iialifier de frère, 

« rar<*e (jue le hasard, dit-on, 

« Me tlonna l’ànesse |)Our mère! 

« Il en est temps, change de ton , 

« Respecte enfin les bienséanct's; 

« Il fil lit r|ue celte parenté 
« Soit un peu mise de coté ; 

« .le suis sensible aux convenances, 
« Et veux ((u’on respecte les i-angs. 
« Anes! ma foi, les beaux parents ! 
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« J’i'xècre los inésalliancos. 

« No va [>oînt na> [►ousser à bout ; 

« Saolie le connaître avant tout. 

« 11 est de certaines distances... » 
Sans lui laisser finir son importun discours , 

LVine de rire à sa manière, 

Vous m’entendoz, c’est-à-dire de braire! 
(!ar c’est ainsi (pi’im àne rit toujours. 

Ce n’est pas tout, il se redresse, 

Au muiel-gentilhomine adresse, 

D’un air fort goi'uenard , ces mots : 

« Tu ne l’ignores point, la jument et l’ànesse 

« Sont, en dépit de ta noblesse, 

« D’accord pour te tourner le flos. 
a Lorscpie nous voyons les clicvaux 
« Te rejeter de leur espèce, 

« T’apparlientdl , à tout propos, 

M De vouloir trancher de l’altesse , 

« Ct de rappeler dt'S héros 
« (Jni rougissent de la naîssaiict*: 

« De ce qui fait son impuissance 
« Devrait-on se tarmi(*r ainsi? « 

L'àne est moins béte (pi’on ne [lense. 
Il raisonnait fort ju.ste; et trop de gens, ici , 

De l’orgueilleux mulet ont la sotte im[>udence. 

Puissent-ils mettre, sans façon , 

A profit l’utile sentence 
De riioniièle et sage grisou. 

■ ^ m 
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FA HI.Kfi. 


FABLE XIX 


l,(> C'Iiiif f|ul l'IelllKi 


^liliSj foi't joli chat, né (“liez une prinroîiso, 

Voit au sein du honliOMr s’écoîtler son printemps. 
Toujours dans le salon, soti esprit , sa souplesse, 

Ses tours de malice et d’adresse, 


Lui valent force mets friands; 

Ses yeux vei'ts, son nez rose et sa flatteuse lieriniiie 

Lui méritent des compliments; 

Lors(ju*il réfléchit et rumine, 

Au bruit ipi’il fait, on le prendrait 
Pour une vieille à son rouet. 


On a|i|daudit à tout, meme à ses cüui)S de patte; 
Et s’il peut atti'ai)er le singe ou le barbet, 

('/esl alors (|ue lajiKie éclate. 

De plus, madame lut pernud 


D'égratigner Jlarton, Lise ou ({ueltiue valet ; 

.Mais bientôt gi'Ace et gentillesse 
Sur les ailes du temps font place à la \ieillesse. 


Notre .Mitis se livre à sa mauvaise 


liumeur ; 


Il est méconnaissable, ennuyeux, et l’altesse 

L’envoie un jour chez l’écoiTheiir. 
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Ainsi Citron, dans un cercle Irivole, 

Diil ses nonibreux succès à la EnéclianctMé ; 

Mais il JKT(1, avec l’a^e, esprit, ^ràce, î^aîlé, 

Kt, (In monde jadis l’idole, 

Comme un objet d’IioiTeuE' il en est rejelé. 
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IjP 1*erroi|iiPti 


« Rien n’est cliarmîinl coinine Janpiol ! a 
Disait avec ori^iieil, agitant son pltiinage, 

Un |)ejTO<{net ([ni n’était pas inisot. 

Chacun passe près de la cage, 

Kt chacun répète, en fausset, 
l.’éloge du beau pei sonnage. 

Ce lexie-là bientôt fut un adaiïe. 


Rien des gens, de mon pernapiet 
Semblent ailoi)ter la tactique ^ 

Et des savants la rcpul)Iii[iie, 
Comme le monde politiipie, 


A metire en parallèle offre [>lus d’iin objet. 

Moi, j’en conviens, du bon Linuière 
Volontiers je suivrais l'avis. 


Il donnait ce conseil, un jour, à ses amis : 

{( Si vous tj’avez point de comjière 
« (Jiii puisse vous ]n-(jner, vous-mènie pnjnez-vous 
... nous le dira, ce j)asse-temps est dou.v. 


» 
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F.411L1Î X\I. 

i,v DhIiii, le Pore, le Ilfpur, r,%tie. In Chèvre 

et le Ctie%i«1. 


I,(* cheval, un beau jour, le porc, le tiaiin lé^er, 

Le bœuf pCrRaul, la chèvre et l’àne 
lUsohiieiil (le voyaj^er. 

Pour couduii e la caravane 


Il faul uii chef. Sur le cheval 


Se rcimis.sent les î5nff^a^e^^. 

Ou chemina d’abord sous les lueilleurs présa^(*s; 

P a ri oui l>on gîte et grand régal ! 

Mais t()t ou tard le ciel se couvre de nuages. 

Kt Pou voit naître les orages. 

La fatigue, rennui, (lu trajet la longueur, 

Produisent la mauvaise humeur. 


L’injustice gagna les esprits les [ihis sages 

liief, cluupie voyageur 
De ci'iei’ hautement contre le conducteur ! 


Ainsi les.luifs, partis pour la terre promise, 

Au moindre clioc se plaignaient de .Moïse 
« Le guide presse trop le pas, » 
Disait le bœuf, « et je ne puis le suivre, d 
L e daim trouvait qu’on n’allait [ms. 
Le porc ne goi'ite point cette façon de vivre, 

A |w*ine a-t-il le temps de prendre ses repas. 
De sa nature, errante et \agal)on(ie, 
















FA lit R s. 



L;j clièvro aiirnit nüijIu circuler à la ronde 

Au lieu d’aller droit sou clieniin. 


On iinirnuirait soir et matin, 

Si tous les biens en aboudanee 


\b pleuvaient sur la troupe; et du [lauvrecoursier 

On goiirrnandait riniprévoyance. 

I/àne surtout se montrait sans quartier : 
t a 1 a n t so n i lu | ver 1 i n en ce, 


11 contrôlait l’esprit, les mots 
Et le sens de chaque ordonnance. 

Pour tout blâmer, je m‘en rai(porte aux sots 
Notre clieval , bien (pt’il fût flébonnaiie, 

Fit C4' ([ii’en pareil cas toujours on devrait faire: 


Il s’en alla , 

Et planta là 

Oite race ingrate et légère, 

Qtvi, sans ctief, bientôt succomba 
Sous la d(‘nl du lion, (Ui lou|). de la panthère. 


On ne peut se passer des rois: 

A tort comnie à travers pourtant on l(*s censure; 
Seloti son intérêt cliacun \oudrait des loi 


S ' 
^ ) 


On n’obéit plus sans murmure. 
Du pouvoir souverain l'éclat, la majesté, 
Ont [lerdu leur [irestige et leur autorité... 


Les roissout nialheureuxdanslesiècleoù nous somme.* 


Préférons notre obscurité 
Au dangereux honneur de gouverner les hojnmes. 

* ' I ’ 


VIN J»r s ECO Ml LIVRK. 
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IXle lahles’adresse à vous; 

De ma revonnaissaoee elle sera le liasse. 

Vous iiistruisîles mon jeune âge ; 

Vy songe tous les jours,,. Ce souvenir m’est iloux, 

Et j’aime à vous en faire hommage. 

Le roi d’une antique forêt, 

Un chêne au sujverbe feuillage, 

Aimait à voir, sons son ombrage, 

Un jeune ormeau qui [irospérait. 

Le chêne, sur sa tête altière, 

Le premier reçoit-il les feux brûlants du jour, 

Pour son élève, avec amotir, , 
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FABLR s. 


il l(*s adoucit, les tcm[)ère. 
Lorsque la pluie cl la fraîcheur 
Raniment la terre épuisée j 
L’arbre laisse liltrcr une utile rosée 


Qui fait croîlre rornieau déjà plein de vigueur 

Pourtant la ronce, sa v^oisine, 


Lui dit: « Mon clier, ([ue je te jvlains! 

« Ce cliéne orgueilleux te domine ; 

« Dieu !(|uel jougl ilest faitpüurdessauvageons nains, 
« Mais Uu...—Que dis-tu lâ’?(iuel indigne Idasplième! « 

Rejii'il rorineau reconnaissant ; 

« (h* cliéne bienfaisant 


(( .Mérite mon aTiiour. Aussi combien je i'aime! 

« Sans lui quel serait mon étal? 

« Tu me pro[Wses d’être ingrat ! 

« .!.■ ne puis |■,■Tuutel■ san? un uMiTinu 




(iluirt* immortelle au bienfait(‘ur 
Qui protège notre faiblesse! 

C/est comme un second <-réaleur. 

Qu’il trouve au moins dans notre cœur 
Pour ses irénéreux soitis, gratitude et tendresse! 
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FABLE II. 


Fournil* 


La fourmi, (|ui so croit fort sage, 
Réduite au déses[>oii‘, disait eu sou langage ; 

« O .lupilor! à cliariuo pas, 

« Par un rustre je suis foulée. 

« Hélas! pourquoi ne m’as-(u jtas 
« Perjiiis de prendre ma volée, 

« (domine I oiseau ipron voit là-has 
« Avec orgueil fendre la mie , 

« (lu comme rinsolente iirue 
« (^)uf nous destine à st‘S repas? » 
Pour satisfaire enliu l'exigeante pécore, 

Le maitre des dieux lui donna 
Dihix ailes. Aussitét la dame s’envola, 

Sans aller loin, car tout à coup voilà 
LMiirondelle qui la dévore. 


Homme à projets ambitieux, 

Pour obtenir les biens que le sort te dénie, 

N’importune pas trop les cieiix... 

Ces biens feraient un jour le mallieur de ta vie. 


« 
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FABLES. 


FABLE III 


IjH Potjlp Irop grHNüe» 


Siizon , j'(‘it»3 (k* basso-cüur, 

Doiinnit scs soins, (k* j>n'*tcrcm'c. 

A |)OukMU‘(jiii, chaque jour, , 
l‘oiir iiuir(jucr sa reconnaissance, 
l’ouflait lin œuf: « Katil que je nringénte, 

« (Jne ma poule soit mieux nourrie, 

« Disait Su/.üii, et, [lar mes soins heureux. 

« Au lieu irun œuf j’en aurai 'leux. 

« Ola vieiuiiait à point , car le carême appro(‘he 
« l.a vil le est à 'leiix pas. que (i’ar|;ent dans ma poi’ln 
Lomme jadis IViTctle avi'c son pot au lait, 

Suzon (le l>àtir maint projet I 
Cependant notre \olatiIe 
Engraissa , mais devint stérile. 


(!e récit nous découvre une moralité; 
L’excessive aboiufance étonlTc l’industrie, 

Et, comme Siizon, dans la vie, 

Fort souvent l’on perd tout par trop d’audité. 
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FABLE 



Fermier el len Clilenii de bii«fïie*cour- 


Maîire Thomas venait de prendre feinnu 
Et métairie encor par dessus le marché. 

« La [uudence, dit-il, réclame, 


ft Lorsque tout le monde (‘st couché, 
(I Des chiens pour faire bonne “ai’di‘, 
« Et mettie à la raison volein* «pu se hasarde. 

« Allons, sans dilTérer je veii\ 


« Me procurer deux dogues vigoureux. » 


Il les prend ti'ls qu’il les désin*. 


Qu’arrive-l-il '? au 


moindrt* lu’uit 


t'iiiens d a ho ver ! D’abord on les admire; 


(’.’est fort bien; mais toute la nuit 
Ils lirent senihlahle vacai'ine. 


Morjyhée (unpoi ta ses pavots 
Loin de la l'eriiie en proie à mainte alarme. 

Plus d(‘ re|)os ! 

t’oinment, le lendemain, se Iîvht aux travaux? 
Bien ne marchait; on le conçoit , je pense. 
Eclairé par rexpérience, 

Tliomas a l)î(‘ntùl mis deliors 


Ses deux bavards gardes du coi ps. 

De nouveaux défenseurs v»*illenl, mais (*n silence. 

Kl des lors tout s'arrange au mieux. 
























Pour suivra des niéeliaïUs lu lisiie ténébroiiso 


Pour déjouer leurs complots odieux, 

1-a police toujours doit avoir de l>ons yeux , 

Mais sans se montrer ({uerelleuse, 
Sans effrayer les potentats ; 

Car j)ülice trop oinbrai^ense 
Devient le tléau des États. 
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FAHLF V. 


I^a Ctftnlü le Papillon. 


On le sait, jeune encor la ciiiale emjtrnntait 

Clu'z fa fourini Pour lors, contre rusure, 
Sans cesse elle se récriait. 

Elle chante aujounrhui sur une antre mesure. 

L’àiïe change nos pioùts, nos mœurs et nos penchants : 

Tel était prorligue à vingt ans, 


Notre cigale, autrefois sémillante, 
Dansant toujours sans récolter de grains, 

I 

D’elh'-méme est bien différente ; 
Maintenant elle se tourmente 

« 

A former <ie gros magasins. 

EJle en fournit à ses voisins, 

Mais sous des intérêts énormes... 


Pour la peindre en deuv mots, de défunt Harpagon 
Nous revoyons, en elle, et Tesprit et les foiines. 
Naguère était un gentil papillon , 

.leune seigneur, tel qu’il s’en trouve en France, 
Ailleurs aussi, vivant dans l’abondance 


Aux dépens de ses créanciers, 

El n’ayant foi (pi’aux usuriers. 

I.e papillon, chez la commère 

t 

Arrive et lui fait les doux veux, 

%> * 

Vante beaucoup l’obligeant caractèi'e 

8 . 
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Qui la fait fhi'rir en tous lieux : 

Il no néglige rien pour sérluiro et pour plaire; 

Les brillants )nan|uis de Molière 
Ne sVii tiraient, je erois, pas mieux. 
En garde néanmoins se tenait l’usurière: 

De l’eni|)i'unt lorstjii’enfin Ton traita la matière. 
La dame réjtondit [tar des difficultés; 

Elle voulait des sûretés. 


Sans pouvoir parvenir au l)ut. 

Malgré son beau début, 

X(‘ sachant plus (jue din‘, il se mit en colère. 

Qu’y gagna-l-il? Eli! rien du tout; 
blar l’autre, on plaisantant, le remit au mois d’aoùt. 


Sur ma cigale (pron ne glose ! 

Mù jiar son intérêt l’Iioinme est-il moins cliangeanl? 
Toujours, iorstpi’il emprunte, on est trop exigeant, 
Prète-t-il à son four, ah! c’est tout autre chose. 
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i«e Dltidf»», 


A force (le faire étalai^e, 

Un co(| d’Iiule était parvenu 
A jouir (l’un renom daii^ tout le voisiinaiïe. 


Il n’étail bruit que de ce personnage; 


Il attira la foule... Vn chevreuil, survenu, 

Dit, le voyant inarclier d’un pas grave et tranquille: 
« A la course vraiment il n’est j)as très-agile... 


« S(i 


'S 


au suri 





î 


« Dans l’art de fendre l’air je le crois fort habile. » 
L’aigle vint à son tour. Dindon de s’étaler. 


Mais sans ]>ouvoir quitter la terre I 
« Le vol n’est pas son fait. Le maître du tonneiTi* 

« Des jarrets d'un coureur a voulu le pourvoir, « 

Dit l’aigle d’un ton débonnaire, 

« (’.’est un assez beau lot, j’espère. 

« Il faut qn'il s'en contente, on ne peut tout av^ur. » 


L’intrigue nous tient lieu d’es|)rit et de savoir : 
Dindon, vous le voyez, était un bon ajxjtre. 

U eut plus d’un imitateur 
Dans tous les temps et même dans le mhre... 
Maint savant croit Dainis parfait littérateur, 

Maint poète le prend pour un grave docteur; 

Il n’est pourtant ni l’un ni l’autre. 



























82 


F A H L i: S. 


/ 


FABLE VII. 


I#n T^iiipc (üM Ffllf^i 






Bien que déjà sur le retour, 
Pienait ses ébats, l’autre jour, 


Au beau milieu d’une (irairie. 

Elle avait joué plus d'mi tour 
A eerlaiii laboureur cjui jurait, en son ànie, 


Ou’il ferait à la bonne dame 


lîientot boire les eaux du Stvx 

b 



Noire homme (il m’en souvient, on le 

Citait au guet; la laupe passe, 

Et, s’il ii’eùt pas 
Fait un faux pas, 

Elle était [irise : au ciel elle rend grâce. 
Puis, sans y \ uii', va, court je ne sais où, 
(’.heirlie, et ne peut, quoi ([u’elle lasse, 

Trouver son ti'ou. 



Sa fille, sur la même route, 

Arrive et dit : « IMaman, si tu voulais, 

« De guide je le servirais. » 

— « Cette of.re me plaît fort, sans doute, 
« Bépond la mère, et je l’accepterais; 

« Mais toi-mème lu n’v vois goutte. « 
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Conibieii il’a\eiii;les, en ce tem[H, 
Vont aux loiri offrir leurs lumières! 
Pour Dieu, messieurs les ignorants, 
N’embrouillez \n\s (ro[> nos affaires. 



* 
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KAliLK VIII 


Jliflîter «f Ica l^tutirneaiii « 


Ou ne peut. trO[) louer, dit le l)on La Fontaine 

Les dieux, sa niaftresse et son roi. 

Depuis lonjjteinps, aux l)or(ls de i’ilipjJomMie, 
Le précepte a force de loi. 

Pourtant j’iiésiterais à le mettre en pratiijue; 

Du !j:ratHi (]hàteaui)i'iand le sort me rend p(‘rpl(*x 




Dans >a pieuse poélitjue, 

Il jirèna Dieu, les saints... et fut mis à l’index -'L 
Touchons à l’eiK'ensoir , mais d’une main prudente; 

Kl «pie sa fumée (‘iiivrante 
S’(‘.\hale toujours à propos 1 
L'éloi^e a De.soin d’art, il a besoin d’adresse; 

N’imitons pas ces élounieaux 
Dont parle une chronupip... On les voyait : 

Ouvi'ir le bec pour vanter la .satïesse 
De Jupiter! mais, vaniteux et sots, 

Pour vertus prenant leurs défauts, 

(De tout comme roriîueil s’arrange) 

Ils les attribuaient, dans leur babil étrange, 

.Au puissant monanpie des (lieux, 
bien lot cette absurde louange 
Irrita le maître dts cieux : 
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Aux (lagonieiirs fa^tidioux 
D’un coup do foudre î[ imposa silence. 

Püunpioi, maladroits courtisans, 
N’em[)loyaient-its pas leur science 
A mieux préparer leui’ encens? 


i 


I 
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FAÜLE IX. 


I^e Cli«val et stoii innître. 


Après a\üir, sous le grand Wasliington 
Guerroyé fort longtemps pour affranchir Boston, 

Un liO[inète cheval do Basse Normandie, 

Déjà sur ses vieux jours, revint dans sa patrie. 

11 fut l’orat'le du caîiton ; 

Hi(Mi MC se comparait à son ex})érienco; 

Et, j»our son Bon esprit, je pense, 

Il n’avait son second. Bientôt il fut pourtant. 

Conduit fort mal [lar un maître imprudent : 

On en \oil. de nos jours, Beaucoup dt; ct'tte l’spèce. 
« .Mon chei’ monsieur, saclu'z Bien ([u'un éi’ueil » 
M Peut vous enti ainer au cercueil, 

Disait et répétait sans cesse 
Le sage Neustrien : « écoutez mes conseils, 

« Ils doivent sauver vos pareils; 
a L’àge est en droit de guider ta jeunesse. 

« Les chemins sont mauvais; il faut qu’avec adresse, 

« Comme un marin , le cavalier 
« A propos sache louvoyer : 

« Suivez cette tactique habile, 

« Sinon c’est fait de vous. » Xanthe cheval d’AchüIe, 

Prédisait ainsi Tavenir... 

Mais sa peine était inutile. 

Du moderne prophète, on doit en convenir, 
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Lt' talont n’est jias moins on résiiUats stérile 

Do tous CCS beaux discours 
Notre étourdi se met à rire. 



* 

On vous le fait trotter à rendre les «zens sourds. 

O 


Au bout du fossé la culbute 


Le proverbe le dit, jilus d’un fait l’a prouvé; 
Et notre fanfaron trouva dans cette chute 

Le tréj)as qu’il avait bravé. 


Jeunes voluptueux, dont la tète légère 
Du sage trop souvent repoussa les avis, 

Tel d’entre vous, (pii gît dans la poussière, 
Serait encor sur pied s’il les avait suivis. 


fl 
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FABLE 



I.H Tulipe et le Jardinier, 


Ortnine t;Hi|»e très-frianiie 
Dp salades et de radis, 

S'en adjugea })ar eon(rel)ande; 
Ensuite an sonterrain tandis, 

Et. non sans j»réeantion grande, 
A la sourdine, iin beau matin. 
Elle alla eaelier son Initie ; 


Tajiie an fond de sa tanière. 
Pour lors, notre habile on\rrèr(' 



U E<* jardinier sei'a lin 
tne (ié(‘oii\re sons la terre. » 


Elle s'aj)|)laiidil ; niais Lot in , 

Eort an fait îles rnst's de guerre , 
peine entré dans le jardin . 

Voit une énoi’ino taupinée; 

La maraudeuse fut cernée, 

E^t vint tomber dans le jiannean. 

Ceci, je crois, n’est pas uonveau : 
Toujours, jiar quelque négligence, 
Eripon se [)erd sans (|iril y pense. 
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rABLH \1 


L.'K<l<iCa<l«Mi du isi-rlii' 


1 Hi (I 



l‘;ir laillo offiîéc ot sa cniik’iir jom|uilk', 

l'n soi in ('iirliaiitait U‘s vi*u\. 

A (Iroilo, à uaïu'lu', avt'c nràr»* il sautille, 
Plotijie dans l’eau sou vèteineut soyeux; 

Pi . ivialiiré les v'iutoiix, ne soniie qu’à s<*s jeux. 

Nature a tout fait pour (lu’il brille; 

Son IU‘\ible i;osier, son l’anuige joyeux. 

lUnissent le cœur et l’oreille ; 

('liaruii admire la inerwille. 

Pourtant laveugle Dieu (jue l’on nontiue destin 

iîaeé uolie sc'rin 
(’lu‘/. une insuj»|Huiable vieille. 

La pédante imagine, à ciia.|ue instant du juiir. 

De le former aux sons d’une aigre sei inelle. 

Le voilà d'abord (pii répète. 

Lin fausset, la Ivelle ariette : 

.i/i! dirai-je (/ae rataotir? 

(a* n’était [tas assez ; l’exigeante maîtresse 
Ressuscite p(nir lui les \ieux airs de la cour, 

Les airs (pii clianuaient sa jcHiuesse : 
Iier(jei\ quas-iu fait de mon eœar? 

Ll puis ; l.’amour eut un enfant tnnnpeur ; 


a«i 
















90 


¥ A B I . E il. 


Et puis : IJaniifssons les alarmes; 

Et puis : i'ji enfanl plein de charmes; 
Bref, il en apprit douze au moins, 

Non compris un pieux cantique. 

Pour résultat de tant de soins, 


].e pauvre oiseau si bien embrouilla sa niusi([iie, 
Ou’il no resta bientôt, si j’en crois les témoins, 
t^Ju’une caci 



Tel veut savoir l’iiéhreu, le latin et le grec, 

E’aral)e et le cliiuois; mais sa faible cervelle 
(’onfond, embrouille tout, et, [lour surcroît d’échec, 
II a même oublié sa lanciie maternelle. 


.le Ti’ajoule ([ii’tm mot; je l’adresse 





» 



maître mal habile étouffe lis 


talents. 




f 






















KAB1.I-: XJI. 


« 


l/Kléphniit I 1h Ouemiu li^ur Couducfeur» 


Sur le do^ d’un i^rave éléphant 
Une iîuenon était jiiehée; 

Le conducteur marchait devant. 
A leur a^ipect, ohaipie passant 
Se rappelait incontinent 
Le triomphe de Mardochée. 
La caravane, d’un jias lent, 
Cheminait ainsi vers la foire ; 
Enfin elle arriva pourtant. 
l\ir un avis fort oratoire 


On invita les amateurs: 

Bientôt se forme un nombreux auditoire; 


Mais, parmi tant de spectateurs. 
Aucun, si j’ai bonne mémoire, 
Aucun (fût-ce même par ton ) 

Ne s«i prit d’admiration 
Pour le majestueux colosse; 

Tous les bravos furent pour la guenon. 
<t Dans l’intérét de mon négoce, 


« Si j’avais su , disait notre patron, 

Les désirs du public, bien vite et sans façon 
« J’aurais remplacé cette masse 
« Par un fort joli sapajou; 

11 m’aurait moins coûté; je suis vraiment trop 
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F A niÆS. 


« Je (levai!> le pivvuîi', un rieu, une gt itnat'o 
« Suflit j»üiir anni:ier ia sotte populaee, » 


Ainsi pres([iip toujours le vul|îaire, aitx savant 

l^réfèro les mauvais plaisants. 
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KAliLE XIII 


l.e I*n4ii> i|iil lime. 


Du paon le sot or^vioil est (îevonii provcM'bo : 

Esopo v\\ ri(r plusieurs traits; 

Il en est mille eneor que je rapporterais; 

11 suffira (l’un seul. Un jour l’oiseau superlie , 

Non sans les [ilus cruels regrets, 

Voyait, autour de lui, ses plumes dispersées; 
Pourtant il veut charmer l’ennui de ses pensées, 

Ht stirtout cacher son dépit. : 

Le voilà donc qui se met dans resprit 
De céder à la circonstai\ce, 



Et, pour sa vanité, d’en faire son pn 

Alors il prend un air d’aisance 
De l’œil applaudit aux enfaids 


(^)ui se disputent sa dépouille. 
Et dont la Irouiie s’agenouille 


Afin d’en saisir mieux les débris séduisants 


« Mes amis, leur dit-il , je vous les abandonne 
« l'.es plumes dont l’éclat , digne d’une couronne , 
« Offre aux yeux l'émeraude, et l’or et le saphir. 

« Que chacun , suivant son désir, 

« Emporte chez lui les plus belles! 

« 11 en ornera ses clia|)elles ; 

« Elles méritent cet honneur.., 

« Je vous fis livre de bim c<i‘ur. » 




















F* A ft Ij F S# 


— «Mais, rtVpontl iin niarmoi, mon bel oiï'eaiivjopense. 


« Tii v(m\ nous faire rroire à ta nïiuiilieenee ! 


« Prétends-tu nous persuader ? 

« Doit-on de la reconnaissance 
« A qui donne des biens qu’il ne saurait garder? » 
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FABLE XIV. 




Je no suis }>as de ces frondeurs 
Qui blâment tout dans leur patrie. 

En «létruisant, (ro[* aveugles censeurs, 

La conliance et riuirmonie , 

Ils ajoutent à nos uiallieurs. 

D'une telle philosophie 
Puisse le ciel nous préservé' ! 

Les abeilles n’ont pu trouver, 

Pour s’affranchir du régime anarchique, 
D’autres moyens (|u'un pouvoir monarcliitjue 
Tem|)éré par de bonnes lois... 

Alin ((lie tout marchât, l'on prit |)oui‘ les emidots 

Les sujets les plus convenables. 

C’est dire assez (}ue h's frelons, 

Tout aussi bien (|iie les bourdons, 
Furent exclus. Leurs clameurs efîi'ovables 


D’abord se |)erdirent dans l’air; 

Ils avaient beau crier; sourd était Juinti'r, 

Ainsi que tes sages abeilles. 

A croire ces messieurs, ils ont seuls dos tahmts; 

« Pour (u'u (|u’on les écoute, on fera des inerveilles; 
« Mais t[uoi î tout est jierdu ! ministres ignorants 
« Dirigent la machine on dépit du bon sens! » 
s disaient, chat^ue jour, cent sottises parei 























Ils laiit ([iruiu* riiclio [(‘s n-ut. 

IKW; lors [)lus (U* ti-avaitl adirii la rotiliaan*; 

Tout ur\liv osl cotili'ôlé ! la niésiiitc’iliirtMu’o 

1 - 

Avec 1(‘ (lésonlre, s'accrut. 

L(‘s nialveillaïUs l'cdonhlent (riiii[ituleiice 
iticn n’arrète 1 (mii‘ insolence*, 
la* (rom* |)ertl tout son éclat... 

Et c’(*st ainsi cjne maint état 
A vu s’écrouler sa [luissance. 

I.a ruelle avait [ilus d’un voisin 
t^hii désirait son nuel, qui convoitait sa cire : 

De toutes [larts , un beau matin , 

(tu viril fondre sur cet empiri*... 
l/«*ni|)ire fut détruit soudain. 


l'in 


’a élit avant moi , niais je* veux le rediiv* : 
.Mallie'tir au pe*u[ile divisé! 

1,1* ve'Ut sent file'... Ü e‘St ée'rasé. 
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l'AÜLlî XV 


l^e Ijlèvre. Ip t,fi|>iii pt le FuhII 


N’on pouvant plus, fati^uô de carnage, 

Hn renfraiit le soir au village, 

Ta chnsseiir s’était endormi 
Sur 1(‘ gazon près de son liéritage, 

Kt son arme laissait respirer rennemi. 

Tandis (lu’il se repose à l’ombre du feuillage. 

Deux marauileurs , le lièvre et le lapin, 
l'ourragent , à l’eini , (es trésors du jardin. 

Le lapin, qui voulait fain^ un coup de sa tète. 
S'approche du fusil , à le loucluu' s’a[)préle. 

Le lièvre lui fait signe, et lui dit : « Mon i-oiisin. 

W ^ J 

« V penses-lu ? quelle imprudence 1 
« Ignores-tu quelle foudre nous lance 
a O fatal instrument? Pour dieu , doublons le pas. 

« Ah 1 si le coup partait,,. Moi j’en tremble d’avanci'. 

« Le lion, l'ours, le loup, le tigre, en pareil cas, 

« Par une fuite prompte évitent le trépas; 

« Et lu sens bien qu’on ne doit pas , 

« Plus que les grands seigneurs, montrertlel1m[)udence 
Il rabâchait ainsi , tout en gagnant le bois. 

Le lajiin lui répond : « ('.aime-toi, Fine-oreille; 

« .le redoute un fusil , lorsque sou maître veille; 

« Mais, si longtemps qu’il dort, u’eii déplaise au nn 
« .le uuisTtailMLsaus trop baisser la voix. » 


. » 

















Lièvre t!e revenir! les amis, de pins belle, 

lîavagèrent le potager 


Et le verger 

De rindolente sentinelle. 


Que nous font de sévères lois? 

De mille règlements (iii’in)[)orte la sagesse , 
Si la froide aj^athie et Tindigne paresse 

Dans le sommeil i)longent les rois 
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noKMl^rifil et Pilliiiietie. 


M(*î^ (“hors amis, au mois rie mai, 

.le manque rareinenl le le\'er de l’aurore; 

.le vais, de î^rand malin , dans l(‘s bos([uets do Flore : 
Kxem|>l de lont souri, j’y ^oùle un |>!aisir vrai. 

Hier, du rossi^'no! jx'coutais le ramage. 

Henoiujant, pour {'(‘niendre, aux douceurs du re]Mis. 
F.n ceiu’le, autour de lui, s<* l'an^eaient l(*s oiseaux. 
(,^>uand rdrjiliée eut. fini, lt*s tuiles du bora^'O 

Lui présenUVenl leur homnuiiîe : 

('haruiu avec. empi“('ssenieiil 
i.ui ;;a/.ouilla son comjdiment ; 


(’/étaîl enfin comme à r.\radémi(*. 
l.orS(|ue Del il le y iwilait ses vers, 

L'alouelle lui dit : « (Cousin , sans tlatterie, 


(t .le jiréfêre ta voix aux plus brillants concerls; 

« .Mais (U te fais à peine entendre 
ü Un mois ou deux par an , et je no puis comprendre 

« Ce qui te rend silencieux. » 

— « C'est, répondit l’oiseau mélodieux , 
a C’est qu’il faut, pour chanter, que nature m'inspire.« 


De ce favori d’Apollon 
Mets bien à profit la leçon; 
Püëte, avec effort ne monte iioint ta lyie. 


10 
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FABLE XVII. 


L.« Hrllrr ■loiimié Juge pnr le Sénat rieo anlitinux 


Los animjuix vivaient en répuMicjuo... 
Était-ce pour eux Fàge d’or '®®‘? 

Que lépoiulrai-je? un non st'iait trop laeonitpie. 
La liberté sans doute est un trésor; 

Pourtant ie pouvoir inonarehi(iue, 

Qu’il ne faut {)as confondre, avec le despotique. 

A Montes(juieu semble meilleur; 
Mais, sur ce point de politnpn*, 
Laissons déraisonner plus d’un législateur. 

(>eeupons-nous de notre affaire; 

Il s'agit d’un forfait, tel (|ue Ton n’en voit guère, 

Du moins parmi les animaux; 

Un flogue (passe encor si c’était la [lanthere !) 

Venait de mettre à mort son frère,* 
Grande rumeur jiartont ! la raee des jjalauds 

Pour toujotirs est déslmnorée. 

Le peuple, avec acbarnenient, 

Sur le coupable chien appelle un chàliment. 

La cause est d’abord déférée 
Au conseil du gouvernement ; 

Mais qui chargera-t-il de cette procétlure? 

Sans doute un animal de poids 
Dont l’altitude ferme et sûre 
Donne plus de puissance aux lois. 


* 
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L’oiirs fut l'objut de maint suffrage- 
D’autres pencliaient jujiir le lion. 

A la fin notre aréo|>age 
Arrêta son opinion 

Sur un bélier fort honnête et fort sage. 

Installé dans son tribunal, 

Non sans gémir, le juge débonnaii'e. 

Contre Caïn-Pataud laiiea rarièt fatal 

« 

Qui mari|uait son heure dernière. 

Au choix que fit le sénat animal 
J’applaudis fort : qu'un Cü«le soit sévère 
Pour luieux protéger rinnoeent I 
Mais moins le juge est sanguinaire, 
Idus le supplice du inéi’hanl 
D’une utile terreur frap|uTa le vulgaire. 










P A II LE s. 


l'Ali LE 


XVIII. 


l^e l>uiJii c1ü%4‘iiii Iloi 




Au |)riiic(* aiui (L'sarts, (jui jmr lf*s linvai’ois 

Fait biniir son sceptre cH|iiital>le, 
l-A ((ui cultive aussi [larfois 
L(' domaine (TEsope, empruntons une fable. 


« Le loiij», dit-il, voulait la royauté, 

« Afin d’avoir, <‘luu[ue jour, itour sa table 
U lui mouton, ri(*n de [dus... Sur le troue porté, 

« Que (il-ii? L’a}»pélit deviuiant irritable, 

« Il varia ses mets... La matière imposalde 
« S’accrut ele jour en jour, lîref, on le vit mangtu' 

« Lt‘ mouton, le chitMi, le liei'ger. » 

Hommes et loups, telle est la loi commune; 
On n’est point modéré dans la bonne fortune. 
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« 


FABLE XIX. 


I.»ii Vli»leMe* 


4 H 9, 


De Flore une jin'tresse , ou, si vous raimez mieux, 

Une 2 :entille bonqnelicre, 

Du beau j)riu(emj»s avant-courrière, 

Avait rassemblé sous nos veux 

m 

Les Ijrillants trésors du |iart(‘rre : 

La noble marguerite avec la primevère 

S’unissait aiiréablement. 

Venaient ensuite t’auricule, 


La tulipe et ta renoncule... 

Bn'f, c’était un bouquet cliarmant ; 

On l’avait parsemé d’éclatantes pensées, 

Au velours doux et lin, aux couleurs nuancées. 


Sur ce pompeux assortiment 
t'.hacun jette un coup d’œil, et passe froidement. 

« Eli ipioi ! dit Fancbette étonnée, 

« Mes jolis Iiouquets restent là ; 

« .le n’en vendrai [las un de toute la journée! 

« Qii’y manque-t-il?... Eh! m'y voilà... 
« J’ai négligé la violette. » 

Elle répare cette erreur; 

Cluupie passant, pour lors, attiré par l’odeur, 

Pava son tribut à Fancbette. 


10. 

























lot FABLES. 

ChtMchons une moralîlo... 
.Tounos filles , par vous elle sera sentie. 
La violette ici nous peint la modestie, 
Oui, seule, donnera du prix à la beauté. 
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FABLE XX. 


Crapaud ^ 


Do son marais botirbeux, un animal immonde, 

A l’œil perfide, au oœur pervers, 

Un noir crapaïul, vomi [)ar les enfers, 

Lançait insolemment son venin à la ronde. 

* 

Quel fut le prix de cette atrocité?,.. 

Comment d’un tel objet voulez-vous (pi’on se venge? 
On ne peut le toucher sans se couvrir de fange. 

Il vécut dans rim|)unité, 

Mais en butte au mépris de la société. 
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F A BLES. 


FABLE XXL 


pApllloti f. le CtiArilfiiinerei et len ntiires oUenii^c ^ ^ 


Par un bi-au jour de mai, les eitoyetis des airs, 
fîéunis sur un arlire à vingt pas du bocage, 
Discouraient à (jui mieux des loérites divers ; 

{f (du admire l’esprit, la force et le courage ; 

« ('.es ({ualilés souvent donnent des fi’uits amers... 

« La beauté, disaient-ils, est un meilleur partage : 

« 11 faut lui décerner le prix. » 



Et, devant cet aréoj>age, 

Pinson, tarin, bouvreuil, d’étaler leurs habits! 
Seigneur chardonnei'et coniijte sur maint suffi'age. 

Tous lui sont dus à mon avis : 


L’argent, le [>ourpre et l’or relèvent son pluma: 
Sans néanmoins le rendre bigarré... 

Ks‘-il chez nous iin oiseau pins paré? 

■Mais dans autrui l’éclat nous Idesse; 
Se montrer juste exige un gi'and effort ; 
Entre gens de la même esi>èee, 
S’agil-il (le ciioisir, on n’est jamais d’accord. 

Une assemhlée électorale 
.latnais d’ailleurs ne marche sans cabale. 


One décidera donc notre enii>Iumé sénat? 

On hataille longtem{'S, et itoint de résultat. 
I>ors(p«e d'un papillon les (piatro ailes dorées, 
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Ht Irôs-joliiinent diiiiirws, 

Viennent stkiuire tons les veux : 

On s'errijiresse de rendre liommage 


Au friMe et gentil personnage; 
Mais son triomphe glorieux 
Ne dura (pi’iin instant...-la pluie 
Héduit bientôt à rien ee |)hénix de beauté. 


Ah ! pour un fat qui brille à la superficie, 
Ou’il est cüinimin de voir le mérité écarU'l 


« 
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FABLES 


VMUÆ \XI1. 


Üipêrulaieiir liiHatlnble* 


« Ne gagner que vingl-ciinj i>üur ccîiit ! 

« C'est troj) j>eii, disait iin jeune liüinnie ; 
« Kt fout liabile connnereant 

4 - 

« Kn douze mois double une soin nie. 




« Je possède eent mille éeii 
a Je vais les travailler d’une bidle manière. 


« Je veux être millionnaire 
« Avant deux ans, ou bien je n’existerai ])tus. » 

Notre favoi’i de Plutus, 

C.omme il l’avait prédit, vogua sur le Pactole 
Ksf-il content d’un semblable sucrés? 

Pas eneoi'* Sa cervelle folle 
Conçoit de plus lianlîs jirojids; 
lit, par une erreur trop commune, 

Se tlattant de l'ispoir (rétro à jamais hiuireux , 

Il place, un lieau jour, sa fortune 
Sur un vaisseau qu'accompagmmt ses vœux. 
Vœux iinjuilssants ! Bientôt Ne|)tune 


De l’avide imprudent, qui meurt à riuipital. 
Ciaigru'z l’amliition dont la voix vous atlîre; 

Elle (\st loin d'être sans danger: 
L’Oc(*an porU» le navire, 

L’Océan jieut le subnuuger. 


FIS DU LlVRK TBOIStKMK. 
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LIVRE OUATRIÈME 


FABLE l’REMIÉBE. 


IjH FmivHie <*1 In Hii 


A >1 A Si»; ni >1 A OA.ME OE CHAI 0 ELUT. 

I K ifl 


Quand vient ee joli mois où la düiiee rosée 
Tombe en perles d’argent sur le velours des ileur.s, 
Heureux qui fuit ia ville et ses plaisirs trompeurs ! 
La riante campagne est pour moi l’ElyséiL.. 

Philomcle, |)ar ses concerts, 


Encliante mon esprit et subjugue mou ùme; 

.ïe cède au transport qui m’enflamme ; 

A l’aimable Palès je consacre mes vers. 

Les champêtres amours m’inspirent une églogiie; 
Ou bien, me reportant sur la société, 

Pour donner à ma muse un but d’utilité, 

ï)ans les mœurs des oiseaux je cherche un apologue 
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K A «LES. 


La tiinido faiivotte, au milieu d’un bo^^quet, 

Sur la mousse unie au duvet, 

Avait mis eu dépôt sa ]>liis tendre espéranee, 

Ses (EMifs que jour et nuit elle couve en silence. 

« Vivreainsi loindu monde! y songez-vous ma » 
l.iii dit, en souriant avec un air moqueur, 

I^u frivole moineau la frivole femelle ; 

« Certe on est moins dupe aujourd’hui, 

« liit la lendn*ss<* maternelle 
« N’exige pas qu’on périsse d’ennui. » 

— te L’ennui, répond la bonne mère, 

« Kst-il jamais à craindre auprès de ses enfants? » 

— <f Conservez ces beaux sonliments, » 
Repartit l’autre ; « adieu, je vous quitte, ma chère. 
Jdle retourne tmlin vtTS ses fovt'rs cliarmants, 

•L.’ 

.^ous le tuit du citàleau , son séjour ordinaire. 
Maistjuel S[>eciacle affreux! ses moineaux expirants. 
Ihu’ la main triin valet juTlidt* et sanguinain' 



're 


AiTachés de hnir nid, gisent dans 
(^tuant à notre fauvette, en son heureux logis. 

Kl le voit prospérer ses (Us; 

. Déjà le plus jeune sautille... 

Pour élever une faïiiille, 

La solitude a bien son prix. 


ENVOI. 


Qu’avec plaisir j’ai tracé cette fable ! 

O ma sœur, combien il m’est doux 
De prendre modèle sur vous 
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Il] 


Pour œndre ma fauveUo aimable! 

Elle a, je crois, votre doiicoor; 

Elle a votre heureux caractère; 

Vivre |JOur ses enfants lui [paraît le boidieitr : 

Comme vous elle est bonne mère, 
Comme vous jmisse-t-ello avoir le don de plaire ! 


« 


M 
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FABLE IL 


l/.tigle *t le minn < ' 


Pour la troinLlanto tourterello 
IVun milan la serre (Tuelle 




? terreur, 


un 

Ce milan dit un jour : « Sans obstacle vain{|ueiii-, 

« Puis-je obtenir une glftire immortelle? 

« Alil cliercUons des oljjets dignes de* ma valeur. » 
Bientôt il ju'eml Pessor, et va porter la guei'ie 
A l’aigle ipii {lormait au séjour du lonnetTe. 
D'abord l'aigle , étonné, sans si* mellre en courroux 

Repousse une grêle de coups ; 

.Mais rennemi s’empare trime plume, 

Et va, suptu’be con(|uérant, 

Aux oiseaux étaler ce trophée éclatant. 

De l’aigle, à cet asptnd , la colère s’allume. 

« Je dois, s’écria-t-il, punir cet insolent : 

« (jui dévore un affront, mérite tpCon l’oiitrago. d 

Cédant à sa trop juste rage , 

11 vole, et déjà l’air sous son aile a sifllé; 

Déjà notre milan, sous la griffe l’oyalo 

) 

Touchait à son heure fatale. 



Heureux , vers la clémence on se laisse entraîner; 
La pitié, la valeur, sont fidèles compagnes : 
L’aigle victorieux ne sait que pardonner. 
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Lt* déplumé milan cherche, au sein des montagnes, 

Un asile à sa iionte. Il ne peut y songer 

Sans se jdaindre et gémir... S’il supporte la vie, 

C’est qu’il espère se vengei’. 

Combien il eut ràme ravie, 

Lorsqu’il vit, au |)rintemps, ses plumes revenir 

Et lui permeKre de sortir ! 

Soudain il j>arl, et veut que son rival jKu isse, 

Si ce n’est jiar ta force, au moins par l’artilice. 

\ ses yeux s’offre un pont; d’impétueux torrents 
En avaient ébranlé les appuis chancelants. 

I.e t(‘m|»s avait tTeiis/', par mainte et mainte injure, 

Dans l’épaisseur une ouverture. 

I.e milan aperçoit ce chemin resserré, 

S’y glisst; doncemeni ; il entre, il est entré... 

Il sort par l’autre bout ; les ailes étendues, 

Il s’élance alors dans les nues ; 

Puis, fatiguant les airs tle ses eris belli^pieux , 
il appelle au combat l’oiseau du rot des dieux. 

Pour réprimer tant d’arrogance, 

L’aigle enlin paraît et s’avance. 

Le milan veis le pont s’enfuit; 

L’aigle , [Kuissé par la colêie, 

.\vec rapiflité le suit, 

Et le suit jusqu’en son repaire. 

Comment sortir de cet étroit sentier'? 

Le milan bien , mais l’aigle altier 
.Ai longe en vain son corps; tousses muscles hémissent ; 
l)e ses pieds vigoureux tous les nerfs se roidisseni : 
Pour soulever la voiite il s'enlle avec effort; 

Mais contre un tel obstacle il n’est pas assez fort. 
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I/ingrat milan de la victoire ahnse; 

Victime d’une infâme ruse, 
L’aigle mourut en maudissant le sort 


Pour s’cHre montré magnanime, 

On vit [lérir |vlus d’un héros 
Point de grâce au pervers! Cette utile maxime 

Arrive ici fort à j)ro|>os : 

L’orgueil humilié n’est jamais en rejios, 

Il cherche un vengeur dans le crime. 
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FABLE III. 

■iP l^luu e( le neiiHr«l. 


A la roui’(lu lion, renard fail la jiolice. 

C’est, j’en eouviens, un Ibit vilain im'“lier; 
Aussi, par ce brillant oflice, 





r 


Du reste il n'était pas novice : 

.Avec graiKl soin il ménageait, 

Dans ses rapjiorts, le tigre et la panthère ; 
Mais sans nulle crainte il (.Irapaît 


Hobin-Mouton on la clièvie légère. 





s n’était 


• i 



Encor (pi’il l’assurât de sa tendre amitié. 


Un jour (lu'an lever du münart[ue 


El (ju’il faisait maint fàclieux pronostic 
Pour prolonger ses soins : « Depuis p«’u je reniarf|ue 
« Sire , dit-il, cl j’en parle à regret, 

« Que trompette-major Baudet , 

« Se livrant à son bavardage , 


« Sans trop épurer son langage 
« Parle de votre majesté. 

« 11 ne sait pas iKnirtpioi j’admire le courage, 

« La m andeur cl la dignité 

k J* 


«Qii’en tant d’occasions vous avez fait (jaraître. 

« Son avis est, seigneur, ([ue nous changions de maître 
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« Il est temps (le punir de sembUdjles propos. » 

— « Quoi! tu veux que je les condamne? 
Répondit le lion; « mets^toi Tàme en repos; 

« Renard, laissons parler les sots... 

« Que me font les discours d’un àne? » 





























FABLE IV. 


llerger liii|irticlf»iit« 


« Comnient, hélas! conserver mon troupeau? » 
S’écriait Alexis ; « des loups l’oiU mis en fuite 

« Malgré mes chiens. Ah ! cham^eons de coudiiile ; 

ij ^ 

« Profitons (ruii seci'ot nouveau : 


« Ces chiens, qu’on préne tant, ont inoinsirintelligence, 

« Moins d’activité, de prudence, 

« Que Ions ces liraves loups qu’on dit un peu vauriens. 

« Le (‘bien sans doute est fort honnête, 


« Pour mes moutons, je veux d’autres gardiens ; 
« Prenons des loups, cliassons les chiens. » 
Il le fit ; vous jugez (loups dans la licrgerie! ) 

Ce qu’il acKint... Tout meurt sous la dent ennemie. 

Tel roi, comme Alexis, cherche l’iiahileté, 

l.es talents, la dextérité, 

Dans leclioixd’un ministre; il n’eu est pas plus sage, 
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FABLE V. 


ILiii UreltlSf le Ctieml cl le Hcrur. 

L’Iiivor, on ne va |)liis aux t‘liain|)S. 
Hédiiit à portion congrue, 

Chacun doit ménager ce qu’on lui distribue. 
Oh ! condjten on as[)ire à revoir le itrinteinps! 


Une ljrel>is, fort honnête personne, 

Mais (pii tient à ce qu’on lui donne, 
Qui sur ses droits, sur f’intérèt, 


N’entend pas du tout raillerie. 

Pour visiter ses sœurs, un jour, était sortie, 

Car seule à part elle habitait. 
Lorsqu’elle rentre, ô surprisiC ô regiet ! 
Plus de foin dans sa bergerie! 

Quel (‘St l’auteur de ce délit'? 

« 

Elle se creuse en vain r(‘sprit 
A le chercher... Elle oi)serve en silence, 


Le lendemain , se tapit dans un coin , 

Les yeux fixés sur sa pitance. 

A rinstant, un du'val entre avec impudence, 

Va droit au râtelier, et s’adjuge le foîiu 
« La justice est jioiir nous; bannissons tonte crainte , 


« S’écria la lirebis, et (‘ourons jiorter (dainte 

« A monsieur le juge de paix. » 


C’était un I>œuf fort respectable, 
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Dont on vantait, du moins dans son élablo, 

Le savoir et res[irit , bien qu’il eût l’air éjiais. 

La plaideuse aussitôt raeonle son liistoire, 

Veut , comme de raison , gai^ner avec déptms 

Sa cause et sans plus de grimoire. 

Le magistrat répond : «Toutest permis aux grands; 

« A votre âge, on le sait ; je vous plains, ma commère ; 
« A liiquet, notre ami , que n'avez-vous ailaire? 

« Le biquet s’en trouverait 


JJ .. 


« .le vous ferais raison d’un semlilable adversciire; 



« Mais vous sentez bien (pi’un chc\al 
N’a jamais tort près d’aucun tribunal. 


« Allez en paix, ma bonne amie 
« Conservez mieux votre (liné : 


« Nous tomberions dans ranarcbie 
« Si le noble était condamné. « 


Nos juges qnel(}ue(‘uis, en semblable occurrence, 
Peuvent agir ainsi, mais ils parlent bien mieux; 

Ils se pi(juent trop de [)rudeiice 
Pour faire de pareils aveux. 
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I AliLK VI. 

Li'llomiiie, l'AnnoIlte et lé fierpenl. 


Certain jour, au bord d’un étang, 

Maître Lucas aperçoit une anguille. 

Tout aussitôt, il se baisse et la prend. 

Le pauvre animal, qui frétille, 

Lui flit : (t Voyez, ce gros serj»ent 

« Itaini)ant 

H Là-ljas... C’est mon cousin ; vi'aiment 
« Il mérite la j>réfén‘iuH‘. » 

— « .Me crois-tu sans e.\)térience? 

Cf Tubleii! je, connais le cousin, » 

Réjjond le lusé gastronome; 

« (^)u'il dorme en jvaix et d’un bon somme! 
« Pour l’approclier je crains ti'oj» son venin. » 


Soyez méchant, l’on vous resp(>cle , 
Fussiez-vous un lejitile ou le plus vil itist'cte. 
Voilà flu moins le train de la société... 

Mais quelle affreuse vérité ! 
Happelons-nous un vieil adage : 

Fuir le pervers est le devoir du sage, 
.l’aiinerais mieux cette moralité. 










































FAÏU.E VII. 


I/Oiirs et le Cfirlln« 


M(*s amis, sans cloute à la foire 


Vous aurc'z vu les chiens savants 


1)7-/ 


Un carlin, [)ar ses tours, amusait les passants, 

Ton pouvait à peine croire 
Ce ([u’en racontaient' les enfants : 
Pourtant, au milieu de sa gloire, 
.lainais il n’avait de repos; 

Le hàton roulait sur son dos; 


Il faisait assez maigre cliêre. 

De lait pas une goutte! il limait de l'eau claire 
Dc's histrions, ainsi cpie des héros, 

C’est là , je crois, le régime ordinaire, 
a Qui mettra lin à tant de maux ? » 
Disait le Hoscius"® en poussant des sanglots, 

Kl s’adressant à son confrère, 


Un ours, qiu jamais ne riait. 
Mais, si le patron s’approcliait, 
Le chien soumis faisait raimable ; 


Il prenait un air agréable, 

Et même il lui léchait la main. 


Bientôt Tours, indigné d’un manège semblable, 

S’écria : « Morbleu ! mon voisin, 

« Pourquoi te plaindre de ton maître? 
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« Pounjuoi garnir de ion destin? 

« (^)ii;ind on pensi' (‘ii esclave, on nvcritede l’ètre. » 

.le |ia^taü:e l’avis de eet onrs plein d’iionneur : 
Gardons la di|i;nilé sons le joug du malliour. 


« 
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FABLH VIII. 


l4e Co<i 


Ik’nard (*st toujours là ((ui guette 
Ou te tliiulon ou la [loiilotte; 

On F\e peut tro|> le surveiller. 

A la garde d’un poulailler, 

Un jeune eorj, mis en vedette, 
l/apei»;oit tout à coup le long de l’i-spalier : 
Notre eoq, en fuyant, pouvait sainer sa vie... 

Nouveau d’Assas pour la patrie 
Il voulut se saerilier. 

.Maîtn* renard avait eoiitume 


F()rl lestement un prisonnier. 

A peine il ti(‘nl le cotp.. sur riieure il vous le plume. 
Tout le servait au mieux, lorsque notre rri(>on 
Fut affaire à Pataud, dogue de la maison, 

Qui le força de lâcher piise... 

Le co(j revint alors au paternel logis 

Haconter à ses bons amis 


Le long détail de celte crise. 

On l’accueillit d’un ton railleur... 
Son aile, aux trois quarts dégarnie, 
Mettait chacim en belle humeur; 

Et plus d’une [daisanterie 
Acheva d’ulcérer son cœur. 


12 
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« Perdre ses phiines! quel mécompte! » 
Disait certaine poule : a Ehl mais, pour mou époux, 
« .le n’en veux [*oint. — Il nous (jr;j)laît à tous, » 
Ajoutait un cliapon; « vraiment il nous fait honte; 

(f Prétend-il vivre parmi nous? » 

A coups (le bec on le maltraite, 

On lui refuse tout secours; 

Et le héros dans la retraite 
Alla finir ses tristes jours. 

S’il n’est en brillant é([ui[)age, 

On res|)ecte fort peu l’honneur. 

Il est bien loin de nous ce tenqis où la grandeur 
Tenait à l’Iioinme seul, et point à l’entourage 
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FABLE IX 


LiC aiiibtücii.^» 


IMITÉE lUî POÈTE Rl'SSE KHILOFF 


IHfl 


I)(‘ i>ays en \yj) s la fable se promène , 

El dans les cliamps d’Ésope un Busse me ramène. 
Je vais, d’après Kriloff, vous faire le récil 
D'une aventure assez invraisemblable, 

Mais dont il fut témoin ; je me croirais roupable 

De rien clianjier à ee (jii’il dit : 


VoulanI rendi’c à jamais son rèiint* mémorable, 

De l’aiiîle sueeess<*ur, un jour, le roitelet, 

Qui s’était iierelié sur un eable, 

La tète au vent, eoncut le beau projet 
De nudtre en feu la mer. « Pour la rendre inllainmable, 
<i S’éeria-t-il, je jiossède un secret. 

« Si l’on en croit certaine histoire 
« Deux chiens, jadis, avaient voulu la lioire. 

« (’e ([ue j'imagine vaut mieux. 

« !)(' distance en distance allumez de p'ands feux. » 
Il s’adressait à la troupe ébahie 

Des mésanjîcs, des grimpereaux , 

Des pintades et des corbeaux. 

Sa harangue, fort applaudie, 
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Mit tout CP monde en mouvomont, 
Kt cluicun crobéir très ponctucllpmpnt. 

(I (Quelle noble cominète enrichit la patrie! 

« Qu(* je me réjouis de voir à i^ros bouillons 


« S’évaporer cette mer en furie... 

« On fera du terrain, certes je le parie, 

« Des majorats pour les dindons. » 
(’.N'st ainsi qu’un coq-d’Inde avait i>ris 

Pourquoi donc, ce propos fri\ ole? 
Au fait, an fait, monsieur l’auteur, 
Va me <lire maint auditeur... 



* 


Eli liien ! an fait : la mer toujours lesta la meme; 
On se niO([ua du prince et de ses courtisans. 


Une moralité se rattache à mon thème : 

Il n'cst projet si fou (pii n’ait des [lartisans ; 

.Mais vouloir, comme bien des gens 
Oui portent mitre ou diadème, 

Faire rétrograder les temjts, 

Rétablir dime et glèbe au siècle di.\-neiiviènie, 

C’est être, an moins je le pnHends, 
Plus que mon roitelet irune folie extrême. 
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FABLE 


^ ^ 9 


l^e Clii^val 


Un mallieuroux cheval, que Lichhver a connu, 
.Maudissait à bon droit sa triste destinée. 

Fatigue et cou[>s toute rannée î 
Il pouvait y compter, c’était son revenu. 

D’avoine peu ; rarement de la paille ! 

Par nul espoir il n’était soutenu. 

« Il faut sortir d’ici, dit-il, vaille que vaille. » 

Et voilà mon coursier qui brise son licou; 

Il s’échappe à l’instant, et va je ne sais où... 

Peut-être dans la Forét-Noire. 

Il s’écria pour lors : a J’ai recouvré mes droits; 

« Est-il de plus noble victoire? 

« Que je me trouve heureux 1 je vais suivre les lois 
« De la sage nature! » — Ah! faut-il que les bois, 
Des sangliers, des loups, soient aussi la patrie? 
Mon cheval eut bientôt à défendre sa vie 

Contre ces cruels animaux. 

Après avoir signalé son courage, 

11 succomba, mais ce fut en liéros, 

Sans regretter des jours soumis à l’esclavage. 


Princes, les lois de l’équité, 
s, dans tous les temps, font votre sûreté. 
Pour guide ayez la bienfaisance... 

I «rf • 


»... 


a 
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^U8 


Au désespoir si le peuple est porté, 


11 brisera votre puissance, 


DiU-il payer de l’existence 

























FABLE \L 


L.e Cochon itMngteicrre 


UÎO. 


Qui nous clélivrera flo ceUo anglomanie, 

Qu’on voit régner partout, vrai tléau de nos jours? 
Faut-il, à la tribune et dans tous les discours, 


Entendre de .lolin Bull invoquer le génie? 


Dédaignant ^Montesquieu, prônant les radicaux 
Mille petits Suions de moderne fabn([ue , 

Dans lotir sultlime politique, 


lis 


Citent l’Anglais à tunt proitos. 
La mode anli-patriotiqne, 


De Londres fait venii’ les bottes , les 
I.es robes , les ficlms , les chiens (*t 


chapeaux, 
les eltt*vaiix. 


Ce n’est pas eneor tout, naguère 
Mon ami, mon voisin, agidculteur savant, 

Alla chercher en Angleterre... 

Voyons, devinez ([iioi : je vous le donne en cent... 
Un dt* ces animaux qui du grand saint Antoine 

Furent jadis le patrimoine. 

11 arrive, on le fête, et, coninie il vient de loin, 
On radmire beaucoup ; tout le monde s’empresse 

D’applaudir à sa gentillesse; 

.lamais on n’avait vu de plus aimalile groin. 

Bref, les belles de son espèce 
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Se disputèrent scs faveurs ; 

Mais, peu flatté de ces honneurs, 
Il répondit fort mal à tant de politesse. 

On voulait de sa race, on voulait de ses fils 



Kt j)ourtant, insensible au désir 

Maijiré les plaintes et les cris, 

Le biülant étranger mourut célibataire. 

On l’avait retiré de son ile à grands frais, 
Pour que de ses jambons la meute lit curée 

Dans notre ardennaise contrée 
aion voisin choisira ses codions désormais. 
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FABLE XII. 


I..IP1 re l'filcii tlâ chasse* 


« 

Pris vivant, mtain liùvrn, an soin de l'alwnilance, 

Sans jM‘ine suji|)nrlait ses fors. 

Il voyait chatiiie jour aujJiiiiontor sa iiitanee. 

La dame du eluUoau, par mille soins divers, 

Ainsi (pie sos enfants, [prouvait sa bienveillance. 

Mon lièvre avait donc rassnraiice 
tjn’on n’en voulait |jüinl à ses jours . 

Il aiiereut, à travers le treillage, 

Un eliien dont antn'fois lt‘S ruses et les tours 

Avaient fatigué son jeune âge. 

« Approelve, lui dit-il, doyen des scélérats; 

« Allons, attaipte-moi; niais lu n’oserais jias : 

« Di* ma juste fureur tu crains les représailles 

— « Brave à l abri de tes murailles! 

« .le te reconnais bien, » répondit aussitôt, 

Sans s’émouvoir, maître Brifaut; 

« Si tu vivais encore au milieu des broussailles, 

« Tu ne parlerais pas si haut. » 


» 





i 


Grâce à leurs puissants protecteurs, 
Prennent de [letits airs railleurs 


Et nièine font pai fois les luaves! 
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FABLE XllI. 


Hofliilgnol rillroii<1«1l«i. 


Toujours dos fables! vraimeni oui ; 

Je veux roiilor; oliarun a sa manie , 

Kt du bon Esope, aujourd'hui, 
l\)iir chaniM'r vos loisirs, j'iiwntjue le génie. 

Sous les veri’fius point de eluiusons! 
Lhii ne le sait? Pourtant un rossignol en rage 

Faisait eutendn* son ramage. 

« • 

De son gosier tlùté sorlaienL les [dus doux sons : 
(l’était une radenee et noble et uaturidh*; 

A préluder, pourtant, des clianttmrs le modèle 


N'avait rommeneé tprà minuit 
A la fenêtre était le nid d’une hiroiideik 


(jue réveille- en sursaut ce bruit. 

« Eh! mais, pourquoi, s’écria-t-elle, 
« Ne pas différer justju’au jour? 

« (^)uand Pliébus sera de retour, 


'i De meilleur eœur, je te le jure, 

« Oti t'applaudira. » — « Non, je crains mésaventure, » 
Hépond notre captif; « en plein jour je fus pris; 

« Pool' clianter, depuis lors, je mo suis bien jHOinis 
« D’alteiuln* que la nuit règne avec le silence. » 
Piogné reprit : « Tai'dive niéliance! 
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« Qn’en ospiTCr, hélas? ton sort ne peut clianger; 

« Mieux eût valu la prévoyance. » 

C’est toujours après le danger 
Que Ton se [ûque de prudence. 


M 

* 
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F A RLE XIV. 


lét Liion et rOuri«« 


Un lionceau, <1110 son père, 011 mourant, 

Avait ]>[acé sous la tutelle 
D’un ours sage autant cjne fidèle, 

Annonçait dès l’eiifance un caractère ardent. 

I! voit avec plaisir approcluu’ le moment 

De régner à sa fantaisie. 

On le déclare enfin majeur; 

1/ivressp du jioiivoir, une fausse grandeur. 

Des favoris l’adroite [lerfidie, 

'fout devait corronifuc son cœur; 

Mais l’ours, iioiiveau Rurrhus, combattait maint Narcisse 

(11 n’en mam|ue point à la courl) 

On espérait encor, lorsque le prince, un jour, 

Lui prescrivit une liorrilde injustice. 

Rigide obser\ateur des lois, 

Par un 7ion le ministre aussitèt se prononce; 


■^•■'’aie eut autrefois 



Fait une senriblable réponse. 

Je vous laisse à penser ce qu’en dit le lion : 

Il exile notre ours. Le tigre le remplace; 

Chaque instant fait éclore une infâme action. 

Le peuple est sous le joug, le peuple avec audace 

De ses fvrans se débarrasse. 

M 

La vengeance succède à Findiguation. 


1 



































L'IVnE IV. 


Princes, pour t'tre heureux, souffrez que vosminislreÿ 
De riiomme, auprès de vous, fassent valoir les droits. 
Puissent des courtisans les conseils trop sinistres 
Ne jamais étouffer de généreuses voix î 


13 
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ABLI 


4 



Ci>rt>enii et In Coriietlle. 


« Je voudrais voyai;or, m’instruire, » 
Disait un jour inaîtiv corbeau : 

« Qui n’a rien vu, n’a rien à <iire; 

« (’elte Fi’aru'e, où fut mon berceau, 


« Ne m’offre plus rien que j’admire. 

« ( >ui, c’(‘n est fai!, je [)ars ; je verrai du nouveau 


La corneille l'arrête, et lui répmirl 


('.on 1 père 


« Une peiises-tii "a^ner dans les lointains climat 


« N(dre sœur la ci^o'ïiie a paicouru la terre, 

« Kt jusqu’ici (Kuirtant elle n’a pas 
« (Que je saciieî) trouvé l’iieureux secret de pli 
« Elle a même perdu le talent de se taire. » 


La corneille a raison : en pays étranger 

Un sot perd plus qu’il ne gagne sans doute. 
Trop de gens devraient voyager, 

Si l’esprit s’acquérait en route. 
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FABLE 


XVI. 


LiC Roti(<ilgmil en CMge« 


Au gré de ses désirs, Cécile, un beau matin, 
Achète un rossii^nol. 11 fallait une caü:e 
Faite avec soin , ornée, et digne enfin 
D(' servir de jialais au diantre du bocage. 

On avait parcouru tout Paris, mais en vain, 

Lorsque, le jockey mit la main , 

.le ne sais j>ar ijiielle aventuri*, 

Sur un ouvrage sans défaut, 

Un ch(*f-fr<euvn; d’arcliitectiire 


Exécuté sur h's plans de Perraidt 
Vite on y place Pliilomèle. .. 

Cécile sautait de jilaisir. 

« Ah! mon bel oiseau, lui dit-elle, 


« Que vous êtes heureux! que vous allex jouir! 

a Dieu ! (piette cage! on y découvre 
« Plus de beautés que n’en offre le Louvre. 
« Le perioipiet envîra ci' séjour. 

« Bonne nuit, rossignol farouehe. 


H Demain je vous dirai bonjour. » 



dès Paurore, aliandonne sa eouehe. 
Hélas! elle est loin de prévoir 
Le spectacle qu’elle va voir.... 


Pliilomèle à riastant mourait désespérée 




Noln* pauvre C.éciie eut rdme. dédiirée, 
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Et. pour deux jours, cri perdit la gaîté. 

« Trop tard, dit-olle, liélas! faut-il être éclairée? 

« Quand on ii’a plus sa liberté, 

« Il iinporb* fort peu si ta cage est dorée. » 


« 
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FABLE XVII. 


l>e .'tlarclmnd «le Ctilens. 


Itien no pout dos inorlols arrôtor l’nppôtit ; 

Et, lors(nto restomac réclame 
Tel vend son chien, son chat, te! autre son esprit; 

De tout entin l’on fait profit. 



L’Anglais même, au besoin, vendrait jusqu’à sa femme 

A Paris, sur les boulevarts, 


17.0 


Vous rencontrez, de toutes pai ts, 
('liions de salon et chiens de chasse. 



Trente fiancs le basset! 

C’est un prix fait, 

race. 

Marchand de chiens jamais ne vous surfait. 
Chez un de ces messieurs, une chienne admirable, 

Tout à la fois par sa beauté, 

Et sa rare fécomülé, 

De son maître assurait la table. 

Elle lui procurait douze chiens tous les ans... 

Cela faisait, en bonne arithmétique, 

Juste ti üis cent soixante francs. 


Diane, en un pays de saine politique, 

Dans la romaine république. 
Aurait été, je crois, exempte de l’impôt 
Notre spéculateur n’y voyait pas si haut. 

43. 

















FABLES* 



Loin (le nourrir lu jmuvn' mère, 

A sa faim loin de satisfaire, 
Cliaquc jour il imaginait 
De retrancher quelque chose au potage 
Que vers le soir on lui j)ortait. 

Elle gémit, se plaint, se décourage... 
La faim, la douleur et la rage 
La conduisirent cliez IMuton. 


M’entendez-vous, supiiôls de la (inance? 
Ma fable vous présente une sage leçon ! 

Pour nous conserver rabondance, 


Renoncez tpielquefois à la fiscalité 


Garantir au i>eu[de la vie, 
En ménageant son industi ie, 
Peut avoir son utilité. 































FABLE XVllI. 


I^a Faillie «C le lllndati* 


Dans une riche basse-cour, 
tîente poulette, au plumai^e d’ébène 
Mêlé il’ivoire, est inti'Ofluite un jour. 

Timide, craintive, incertaine, 

Elle n’osait faire un seul pas... 

Se voir sans appui sur la scène 
Cause toujours quehjue embarras. 

De toutes ])arts, avec malice 
On observe son œil et chacun de ses traits... 

Telle, dans un couvent, une jeune novice 
Etait jadis en butte aux mystiques caquets. 

a Ma foi! la petite étrangère 
« N’est pas trop mat, et nous la formerons, » 
Disait un coq, co([ des idus fanfarons. 

Les poules s’écriaient : « La maussade commère ! 

« Quel air gauche! A-t-on moins d’esprit ? 

« Et sans doute, » ajouta certaine douairière 

Qui cachait fort mat son dépit ; 

« Sans tloule ijue son caractère 
« A tout c(‘la ré[>ond. Elle a mille défauts. 

— « .le pourrais en parler, mais je saurai me taire, » 
Reprit un gros dindon. « Ah ! les méchants propos 

« Répugnent tant à mon langage ! 

« -le l’ai connue,au reste, et dès son plus jeune âge: 
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« Avant d’ètro en ces lieux 


j'habitais son enclos. 


« Trouvez l)on que je la ménage. » 
Là-dessus, silence ol)Stiné ! 

!Mais ce silence on rinterprète... 
nieu sait!... Aussi de la pauvrette 
Un mot, un geste est condamné. 
Peut-elle supporter un si noir artifice? 

Le chagrin l’entraîne au tombeau : 
Par de tardifs regrets on lui rendit justice. 
Ce résultat semblerait-il nouveau? 

.le veux le demander en Trance. 


Avec grand soin mclions-nous 
De ces gens dont la conscience 


Ne parle du prochain jamais sans réticence. 

Qu’ils portent franchement leurs coups, 
Puiscpfils ont la haine pour guide! 


Leur silence adroit et [UTfide, 

Plus que l’injure mémo, outrage notre honneur. 
Je crois voir ce muet, mercenaire homicidi*, 

Des volontés d’un maître atroce (*xécuteur. 
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FABLE XIX. 


L.e Torrent et l'Arbrlw^eau. 


Plus (l’un ruisseau devicMit torrent , 

Pour peu (jue le ciel le seconde; 

Alors vous l’entendez (pu murmure et qui gronde. 

J’en connais un , vrai conquérant: 

II s’en va partout dévorant 
(’.e (jui s’oppose à son passage , 

Mais voilà qu’un frêle arbrisseau , 

Qui se trouve au milieu de l’eau , 

Bien (ju’il soit né sur le rivage, 

Xe craint point d’afTronter l’orage, 

Ft voit tout le i)éril sans en être étonné ! 

A résister pourtant c’est en vain qu’il s’apprête; 

Le torrent emporte sa tête. 

Un autre en pareil cas se si'rait incliné. 


Eh ! (ju’iinporte un grand caractère, 
Si la prudence ne l’éclaire? 
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FABLE XX. 

l^'Autruche* 


Un beau jour, dit Lessing, l’autruche gigantesque 
Se mil en tiHe de voler. 

On l’annonce au public... Je ne puis le celer, 

L’avis déconcerta la gravité tudesque. 

Pour voir le phénomène, oiseaux de s’assembler!... 
« Place ! place ! criait notre géant grotesque, 

« Place ! je ]>rends l’essor, je veux aller aux cît iix... 

« Begardez-moi, j’y touche [)rosqne, » 
L’aigle rit; le dindon ouvre ses deux gros yeux ; 

1/autruehe , en vain, s’agite et se tournienle,: 
Pour s’élever du sol, son aile est impuissante. 

Que lui valut ce beau projet? 

Ou rimagine assez: plus d’un coup de silllet. 


F.eei r: 



Al fil 


un 



"S 


s 



De certains rimailleurs que l’on voit, de nos jour 

Jfalgré leurs transports pindarû(ues, 
Suivre du froid Léthé paisiblement le. cours. 


J 


« 





























KARIÆ XXI. 


|je llfi'uf et le Jeime C'Iiei'uli 


Dans uno riante prairie, 

Un jeune et beau clieval, I’eS|K)ir de nos luiras. 

Xa^uères pnMiait ses ébats. 

Ulnel ^nide lui donner? U’aninial de i^énte , 

Alix soins flinpiel on le ronlie, 

Ksi un bœuf, eélèbre penseur. 
tH'il lie feu , déniarebe frins^ante. 


Naseaux fumants, et erinîère oiidovanle... 

* ^ 

('.liez mon enursier tout annonce rardour. 


Son élève, d’un ton moqueur, 

I.iii [iropose une course : « Eli !... dit le gouverneur 
« .l'accepte le défi; c’est vous faire paraître 
« Un zèle très-actif. Ça, voyons, de nous deux 
« Qui, le premier, pourra toucher ce hêtre; 

« Il est bien à cent pas... » Le cheval, généreux, 
Laisse partir le bœuf. Puis, semblable à Pégase, 

Sur la terre qu’à peine il rase 
Déployant ses jarrets nerveux, 

Soudain il a franchi l’espace; 

Je me trompe, il est au delà... 

Tel fut le fruit d’une orgueilleuse audace; 
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Son adversaire seul au point juste arriva. 

Le vainqueur pour lors s’écria : 

« Vous le voyez enfiii, l’ardeur doit se restreindre 

« Passer le but n’est point Fatteindre. » 
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FAHLE XXII. 


l^e Coni^ll d'Ktut du I^lon* 


Pour gouverner les animaux 
Avec plus d’ordre el de méthode, 
Le roi lion veut rédiger un code. 


Ou a vu Frédéric 


iMerre et d’autres héros 


Mettre cet usage à la mode. 

Diversité tie lois est souvent incommode; 

Qui règne aime à pouvoir s’exiili(|uer eu deux mots. 
Cependant il fallait, en un corps de doctrine, 

Hasseinbler les matériaux. 


Dès lors, notre prince imagine 
D’avoir autour de lui des eonseillers d’État. 


Qui prendra-t-il? De l’ours on fait état, 

Mais il est brusque en son langage. 
Maître bœuf est tro[) lent; tro|> prompt est le che\ 
Bertrand n’a pas le maintien assez sagi'; 

On trouve l’écureuil trü[> chétif persounage; 

L’àne est un bien sot animal ; 
L’éléiihaut est disert, c'est seulement dommage 
Que par trop de science il blesse et décourage; 
Le léopard se montre impérieux; 

.Messire loup paraît tro() odieux ; 

Le clievreuil l'st doux, mais timide, 

Lt‘ tigre beaucoup trop [jcifide, 
lit le bélier trop généreux. 


















148 


F A RL F s. 


Du renard même on craignit la fincj^se ; 

i/ 7 

liref, au rebut fut mise chaque espèce : 

Le monarque était ombrageux» 

Il crut devoir, dans sa sagesse , 
N’admettn* que des chiens couchants. 


Ihirmi nous, bien des rois ne sont pas moi ns prudents ; 
Dieu les maintienne en [)aix 1 j’en détourne la vue. 
Sur (ous ces us de cour, dont s’occu|)e un frondeur, 
.le me tais, moi, je suis agriculteur 
Et je rtdourne à ma charrue 


ns pi: I,ivhK üi; at mt-ii e. 




























LIVRE CINQUIÈME 


FABLE PREMllîRE 


I^lerre et la Muraille. 


A. M. RABILLON 

Sous los lois do rhyinen, heureux dans ton ménage 

I)(‘s passions fuyant l’orage, 

N’ayant d’autre parti que celui de rhonneur, 

Tu cultives en paix ton esprit et ton cœur. 

Cher lUtbillon, nul plus que toi n’est sage 
Kt ne mérite le bonheur. 

Bon père, il sera Ion partage; 

N’en trouves-tu pas le présage 
Dans les vertus de tes enfants ! 

Tu tends à leur jeune âge une main secoiirable, 
On les verra plus tard soutenir tes vieux ans. 

En beau latin, dans une fable, 

Ton fils nous l’a prouvé, .remprunte ses accents : 


Un modeste (‘t timide lierre, 

Né lie la veille au pied d’un mur, 


















































FABLES. 


loO 

Avaif, pour s’élever, besoin d'un appui sur. 

Il adresse, en ces mots, au voisin sa piière: 

« O mur ! préte-nioi ton secours ; 

« Si tu permets que ma jeunesse 
« Sur toi puisse compter toujours, 

« Si tu protèges ma faiblesse, 

«Tu trouveras chez moi gratitude et tendresse 

« Les lierres ne sont point ingrats. » 
Cliacun le sait; tes murs ont des oreilles 

Celui-ci, qui n’en manquait pas, 

Eut pour le suppliant des bontés sans pareilles 
Notre heureux lierre en liberté giandit; 

Et tandis que le temps, de son aile rapide, 

Menace le mur qui vieillit, 

La Iliante s'étendit, 

Et du liant en bas le couvrit : 

Sa verdure en devint l’égide. 

Le bon lierre, (jui s’applaudit 
De prouver sa reconnaissance, 

Du bienfaiteur, ainsi, jirolongea l’existence. 
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AIH.K II 


C'tiAf. 


Les souris font do grands dôgàts; 

D(* bon cœur jo los donne au diable ; 
Mais je ne sais b'op si les rliats 
Sont line espèce jiréférable : 

Je les joùrais à pile ou croix, 

Jeanne (c’est du curé la gente ménagère) 

Vent cliéiner la fête d(‘S Rois. 

Klle (piitle le presbytère, 

Kt laisse tout à l’abandon. 


Tel qu’un huissier on exercice , 
be chat va, trotte, vient; il passe du salon 
A la cuisine; il visite l’oflice: 

Pour son estomac tout est bon 




N 


11 dévora le beurre et le fromage 

au 

Mille souris, dans la maison , 
auraient pas en six mois fait semblable dommage 


Cette fable aux [ilaideurs présente un sens fort sage: 
IHaideurs, j’aimerais mieux, vous ne m’en croirez jias. 
Par un voisin fripon voir écojner mes tenues, 

Que d’a[)peler les a\ ocats : 

De ces maîtres matous je connais trop les serres 
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FABLES 


FABLK III. 


Le HoMslgnol et le Paon ‘ 


Le paon a trop <I’orgii(‘il [ïour avoir de Tesprit, 

Mais on admire son plumage. 

Kt noblesse et beauté 1... voilà son apanage. 
N’est-ee donc pas assez pour le mettre en crétiit? 
L’aimable rossignol a la voix en [lartage; 

O lot, je crois, vaut l’aiilre; il me plaît davarvti 

Un jour, je ne sais trop comment, 

Nos d(‘ux oiseaux se renconlièrent, 

Et sur leurs qualités se fîrcmt compliment. 

Je n’ajouterai point que bientôt ils s’aimèrent; 

Cela se conçoit aisément : 

Si l’un charme les veux , l’autre charme roreîlle. 


Pour la jH’omiite amitié mérite différent 

Doit toujours produire merveille 

















FAULK IV. 


La V^ng^^Atire rliliifilne. 


J’aime à vivre 


avec les Chinois; 


Je lis souvent leur moraliste, 


Le giaïul Confucius '•’®; il nous oiYre parfois 
Des pensers qu’à profit peut mettre un fabuliste; 


Il ne faut que faire un bon choix. 

Le trait suivant le prouvera , je pense : 
L’empereur Choun rendait son peuple lieureiix. 


Aux plus rares vertus il joignait l’éloquence; 
L’exemple renforçait, chex lui, charpie sentence. 
Sans scrupule, en Europe, un orateur fameux 


De faire ce qu’il dit fort souvent se dispense, 
Et ne croit pas du tout blesser la bienséance; 

Mais retournons vite à Pékin. 


Un jour, on avertit le prince 
Qu’au fond de certaine province, 
Dans ses projios, un mandarin, 

Connu par son humeur sévère, 

Le maltraitait d’une étrange manière. 

Plus d’un courtisan même, à nuiri^ asst*z enclin 




Ajoutait, d’un air de mystère, 
Que jamais langue de vipère 
N’avait jeté plus de venin. 
Bref, il fallait d’une telle conduite 
Que sa niajesté fût instruite, 



























FABLES 



DiiN'lle en jH'endro du clingrin. 

Ix* niandai iii frondeur avait de la science, 

I>ii talent, de Tosprit, mais l>eauconp de jactance. 

Il croyait que son souverain , 

Dès longfenqis aurait dû le mettre en évidence ; 
Négliger un sujet d’une telle iinportance 

Lui paraissait un crime enfin. 


Bien des gens parmi nous adopteraient, je gage, 

» 

Cette façon de raisonner. 

lÉ 

L’empereur se fit amener 


Notre morose personnage. 

Il ne vint j)as siins quelque eiïroi : 

« (Jiie ptmses-tu (pie je fasse de toi ? » 

S’éci'ia le monarque: « Oiddier une injure! 

« Cela ne suffit point, .le veux, par des Bienfaits, 
« D’nn injuste ennemi combattre les (‘xcès ; 


«Je veux que de ses torts il comble la mesure, 

« S’il n’en rougit pas à jamais! 

H Triumpliant, aujourd’luii, d’un coiiiTonx légitinn' 

« J’acquiers des droits à Ion e.slijnp. 

« Képonds, j’en aiijielle à ton cœur; 

« Désormais, pourrais-lu sans crime 
(( Prolonger ta coupable ernuir ? » 

Le mandarin se j)rosterne en silence... 

Du prince il Bénit la vengeaiu'o 


Qui lui vaut un poste d’iionneur. 


Ce dimoûment, qu’en Cbinc on maintient véritable. 
Passerait-il ailleurs ]>üur une fable? 




























FABLE V. 


I^e Choiicft# , la Corneille et I*.4l|t1e« 


Pur l’aiglp poursuivi, maîlre choucas fuyait 
Ne sachnnlipie résoudre, il allait et venait... 

Certaine corneille oldlgeante, 

Du fugitif proche parente, 

Arrive et lui dit : « Mon cousin , 

« Dans le creux <le ce chêne un al)ri salutaire 


« S’offre ])our vous, prenez-en le clieniin. 

— « L’avis est bon, grand merci, ma commère, 

<f Je veux en profiter, « répondit le clioucas, 

« Mais vraiment, vous n’y pensez pas, 

« Où diable! vovez-vous un chêne? 

« 

« Je m’y connais, c’est bien un frêne. » 

— « De disputer est-ce le cas ? 

« Héplupia l’autre; 6 l’étrange manie ! 

« Eh! mon cher, songez donc cpi’il y va de la vie... 

« Prenez mieux votre t(*mps pour faire le docteur. » 
Vers son gîte à la fin le choucas s’achemine , 

Mais non pour s’y blottir : le pédant examine 

L’arbre avec soin. « La vieille est dans l’ernuir, » 
S’écria-1*il ; « j’y voyais à merveille. « 

Puis il revient, joyeux, retrouver la corneille. 

« C’est un frêne! apprenez... » le bavard discoureur 
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FABLES. 

Allait |»oiirsiiivre encor son triomphe frivole : 
L’aigle qn’on oubliait lui coupe la parole. 

Par cet exemple-ci, puis-je vous corriger, 
Orateurs de tribune on conseillers des princes? 
Disputer sur des riens dans un pressant danger 
Aux canons ennemis c’est livrer nos provinces. 
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FABLE VI. 


Clie%‘reull et lu Hiclie. 


Pour une biche à la tète lègèi c 

Un clievreuil s’était pris d’aniour. 

Aux cerfs, même aux daims, tour à tour, 
La coquette cherchait à |)laire ; 

Écoulant moins son cœur qu’un ridicule orgueil , 

A tous elle faisait acciieil. 


<f J’ai bien mal placé ma tendresse, 

« Je suis trop malheureux, » s'écriait le chevreuil ; 
« Je n’y tiens plus; d’une ingrate maîtresse, 

« Jiijûter, que je sois vengé! » 

Jupiter renteudit : un chasseur est cliargé 

Du soin de punir l incoiistance. 

Dans le sang de la biche il a lavé l’offense 
Dont s’était plaint un amant outragé; 

Mais liélas! à la violence 


On regrette souvent de s’étre abandonné 

Notre chevreuil infortuné 


Pleura le crime et la vengeance 
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FABLE VIL 


et le pApIllon. 


L’oiseau (jii’arlopta la victoire, 

L’aigle cher aux Homains'*’, vient au plus haut (lesrioux 

D’asseoir sou trône radieux. 


Son {leupie le salue el célèliri* sa gloire. 

De toutes parts les concerts 


« Grand Dieu! pourquoi tout ce tapage? « 
Disait le frôle papillon, 


Qui se croyait un [MTSoiinage; 

« CoiriUient !... l’aigle sur nous veut s’arroger un ton 


« D'autorité!.. 
« Les oiseaux sont bien 


. vraiment j’enrage; 
vils, .le le déclare net 


« Au nouveau potentat je refuse l’hommage. 

« .le fais mieux, et J’ai le lu’ojet 
« (I/audace conxdent à mon ôge) 

« De disputer le sceptre à ce fier couquérant : 

« \'oiis allez voir ; plus leste, en un instant 
« Des cieux je ferai le voyage. » 
L’aigle avait sa police, et bientôt il apprend 

Les pro)>üS du frivole insecte ; 

EiK'or que l’aigle se respecte, 

Il ne put y tenir. On vit sa majesté 



























LTVTIE V 



Hire aux éclats. Je suis sincère, 


Qui voudrait (Je la royauté, 

Si de la cour l’étiquette sévère 
K’y laissait quekiuefois pâraîti'o la gaîté? 

Par caiJrire ou calcul se montrant débonnaire, 

Le prince accepta le défi. 

Près de son adversaire, 


Le voilà qui rase la terre. 

On donne le signal, l/aîgle est dt\jà parti ; 

Ses ailes étendues 
Ont franchi le sommet des nues. 


Que fait pour lors damoiseau pa|iillon? 
Presqu’à six pieds du so! il s’élève, dit-on; 

Mais, tout à coup, à la traverse 
Un zéphir vient et le renverse.,. 

De tirocards les oiseaux couvrent le fanfaron. 


L’amour-propre toujours se montre téméraire; 

Sans force et sans moyens il croit pouvoir tout faire, 
(’omine le papillon l’homme est présomptueux : 
Cessera-t-il jamais de sortir de sa sphère? 

.l’en doute, car l’orgueil lui fascine les yeux. 


) 
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FABLE VIIL 


LtHi Voyngeum e< le Platane* 


Un jour, (leux lionnètes Normands. 
ï)e cidre d’Isigny marchands 

Et fal)ricants, 


Voyageai(mt par lu canicule; 

Mais, au mois d’oùt, rarement l’air circule. 
Urj platane était là [>ar bonheur pour nos gens. 

Le [dalane offre heaiiconp d’ombre : 
Bientôt sous son feuillaire sombre 


Ils s’en vont respirer le frais. 

L(‘var){ !es\ eux, l’un dit : « (Jne ne suis-je ton maître? 

« D’abord , je te fais disparaître : 

« Arbre saiw fruits doit vivn' au mili(M) des forets. « 


Le platane répond : « Dieu ! t|iielle ingratitude I 

(( Eh! quoi donc., de m’injurier 
U Tu voudrais te faire une étude! 


« Quitte mon toit hosj>itaiier. » 


Mancpier à la reconnaissance, 

Pour l’homme n’est souvent qu’un jeu ; 
Le tratiquant estime }>eii 
Le mérite sans opulence 









































FABLE IX. 


Les Oltteaux «t 1e« FoUfoun. 

« Heureux poissons, s’écriaient les oiseaux, 

« Quand vous êtes au fond des eaux , 

« Que |>euvent contre vous le filet et la nasse? 

« Il n’en est [)as ainsi dans te funeste espace 

Où i’on nous voit toujours errants; 

« L’honune, armé d’un fusil, qui nous donne laciiasse, 

« L’aigle qui nous potirsuit , et mille autres tyrans 

« Nous font maudire l’existence : 

« O .Iuj)iler! ta bienveillance 

■ 

« Aurait dù nous créer poissons. » 

Que disaient ceux-ci? « Gémissons! 

« 11 est jiesant le fardeau de la vie!... 

« Oiseaux , nous vous portons envie. 

« Pour fuir tous les dangers n’avez-vous pas lescieiix? 

« Quelle arme peut là vous atteindre? 

« .Mais nous, hélas! nous devons craindre 
« L’homme, despote industrieux, 

« Qui nous tend mainte emliûche en nos humides ])laines ; 
« El n’est-cc rien encor que retiuins et baleines 

« Dont il faut assouvir la faim? 

# 

a Tu devrais en oiseaux nous transformer, Jupin. » 

Lt* monde est |>lein de gens qui ne sont pas plus sages : 
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L’un l’autre s’envier, c’est le commun travei 
niaise du courtisan voudrait porter les fers; 
Uamis, homme de cour, regrette les bocage 

























FABLE X. 


Li€ Trône de !Velge 


Qui n’aime à voir folâtrer des enfants? 
On se croit de leur âge : o douce jouissance 
De |)ouvoir quelquefois se raiq>eler ce temps 
Si regretté, bien qu’il ait ses tourments! 
Un rien suffit pour amuser l’enfance; 
Mais dans ses jeux, plus (ju’on ne 
S’introduisent déjà les passions des grands. 


Un jour, échap[)és du collège, 
Des écoliers d’onxe à douze ans, 


Aperçurent un tas de neige... 

Le plus âgé, qu’on avait nommé roi, 
Dit (pie de son pouvoir il en faisait le siège, 

I.e trône enfin ; et le cortège 
Donne à ce vœu force de loi. 


Le trône était froid comme glace ; 
N’importe, avec ivlaisir s'y place 
Cette épbémère majesté. 

On s’enivre de la puissance... 
Peut-on impunément avoir l’autorité? 

Chez notre prince l’insolence 
Surpasse encor la dureté : 

Dts malheureux sujets la moindre négligence 
Est réprimée avec sévérité. 

De Tanpiin-le-Superbe il avait l’arrogance 

ta. 
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Et de Néron ''®, plus lard , suivant toute apparence 

Il aurait eu la cruauté. 

Pourtant le soleil le dérange : 

Le Irône, qui se fond d*une manière étrange, 

Avant la fin du jour s’abat... 




Se voit au milieu de la fange. 


Uodoutez un destin pareil, 

Vous que la fortune protège; 
Vous êtes sur un tas de neige... 
Gare le rayon du soleil ! 


✓ 








































il 


L I N’ n E V 


1f)ü 


FABLE XI 




L^Enfantf «a Mère et la tto»e* 

A MES NIÈCES, MESDEMOISELLES UE LE B***. 


Qui l’ignore! il c’est (las de rose sans épines : 

En recherche-t-on moins celte charnumte fleni'? 

Lise en aperçoit une, et s’écrie : « O bonheur I 
« Je la veux, mais pour toi, maman, lu le devines.» 
La mère de répondre; « Ah ! prends garde, mon cœur; 
« Songe à ce que tu fais, Lise, sois bien prudente. » 

A l’instant un cri de douleur, 

Que jette la |)auvre innocente. 

Prouva que les conseils arrivaient un peu taicL 
Lise avait des ciseaux... sans doute par hasard , 

Car elle aimait fort peu Touvrage. 

Pour dépouiller l’arbuste, elle en sut faire usage. 

Si bien elle s’en acquitta 
Qu'aucune épine n’y resta. 

Et que, sans sc blesser, elle cueillit la rose. 

De ce trait la morale est facile à saisir ; 

.4 notre oisiveté la nature s’oppose ; 

Il nous faut par la peine acheter le plaisir. 
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FABLE XIL 


l.a Chenille, l'ArMl^iiée et le Ver à «oie. 


Envieux et jaloux! j’en convions, nous le somme 
Peu rJe gens là-dessus savent se modérer. 


s 


Les animaux, pourtant, aux hommes 
Ne le céderont point. Je vais le démontrer : 

Le ver que cliérit la Provence 
De la soie utile artisan, 

Achevait un tissu d’une telle élégance 
Qu’Orosmane-Lafon ' ” s’en est fait un tui ban. 


Arachné s’écria : « Je grille 
« De jiüuvoir ailmirer ce chef-d’œuvre nouveau. » 

lille arrive avec la chenille. 


« Quoi ! ce n’est que cela... Tout beau ! » 
Dirent, après maint bavardage, 

Nos deux commères; « fie bon cœur 


« Nous en rirons. Pour ce superbe ouvrage 
« Faut-il faire tant d’étalage? 

r 


« Sans soi'tirdechez soi l’on peutvoir du meilleur 


Pareils discours sont assez en usage 
Chez nos ri meurs de bas étage. 

Un rival sans talent partout voit un défaut; 
Mais le blâme, en sa lioucbe, à l’éloge équivaut 
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FABLF XIII. 


1/f^N MotjfoiiA, le Loiii», If-H Chleiif« et le HerKer# 


Bien qiio Uniide, die est parfuis mulîne, 

La geiit qui porte laine : Un Bélier, l’autre jour, 
Séditieux, tribun, s’exprimait sans détour 
('.outre eliiens et berirers. « (’.ette race canine, 

« S’éeriait-ii, sans cesse nous lutine; 

« Ses menus plaisirs sont de nous mordreaux jarrets; 

« Puis liêre de làcBes succès, 

« Elle s’en va ramper aux genoux de son maître; 

« Et «[iiel maître, grand Dieu 1 quel indigne tyran I 

« Un assassii\ féroce et traître 
« (Jui se gorge de notre sang. 

« Brisons nos fers et sortons d’esclavage; 

«S’il s’agit de mourir, avec lionneur mourons. » 
('.liacun de prendre feu : les accents de la rage 

Devînixmt le cri des moutons. 

Soudain le loup paraît; soudain l’effroi s’empare 
Du peuple et du tribun; soudain les \oilà tous 
Implorant le berger: « Notre espoir est en vous, 

« Seigneur, faites cesser une affreuse l)agarr(*; 

« Llue nosseigtuMirs h'S chiens nous délivrent di‘s loups! » 
Uübin mouton , qui vît apjvointer sa retpiète, 

Prouva dès ce moment qu’il n’était (las trop bêle; 
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FA BLES. 


Plus un iminmire passager... 

Il conclut, dans sa bonne tète, 

Que ) si l’on veut des lou()s n’ètre point la conquête, 
Il faut savoir souffrir les cliiens et le berger. 
























FABLE XIV. 


l^e ëanfionnpl représentant ctii peuple des f>Ueati%« 




Du lemj)s que les oiseaux vivaient en ré|uil)litjue, 
Ils s’oecupaienl des lois et de la politique. 

Alors cluuiue canton nonmiait son député 

Four siéi^er à raréopage : 

Un sansonnet ^ gris et noir de [dunuige . 

Jaune de bec, brillant par sa beauté 

Beaucoup moins que par son langage. 
Avait des eitovens oliteim le suffrage. 

Il monte à la tribune, et leî voilà cite 


l'omine un modèle fl'éloquenee, 

Qui sait joindre à prü|iüs l’audace à la prudence. 
On le voyait combattre avec dextérité 

V 

L’aigle et ses courtisans: par lui, la liberté 

Trionqiha de leur impudence; 

Au pouvoir du talent céda la violence. 


Le public applaudit à tant d’habileté : 

Vive le sansonnet! on l’admire, on l’encense; 


Mais du mérite, hélas! la louange est l’écueil 

7 * 1 ^ 

El jamais la raison ne tient contre l’orgueil. 


Occupé du désir de plaire, 

Voulant accroître encor sa faveur populaire, 
D’une masst* effrénée il flatta les penchanis. 
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FAD LES. 
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Après avoir parlé contre la tyrannie, 

L’orateur i)rècha ranarchie. 

Il en gémit trop lard.., ses discours imprudents 

Ont mis au tombeau la patrie 

Si de toujours briller nous avons la manie, 

Si nous recherchons trop tes aj)plaiidissements, 

Los plus sages raisonnements 
Font bientôt place à la folie. 

Mais à quoi bon ces arguments? 

Nos bipèdes représentants 
Ont tous de la sagesse et de la modestie. 


•I 
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FABLE XV. 


Le P^clietir et le Tiioii« 


« Pas un seul esturgeon ! pas mt^me une sardine ! 

« Je suis bien las de jeter nies filets, » 
SVeriait tristenient un [itk’lieur marseillais; 

« Je retourne chez moi. Que dira ma voisine? 

« Elle va se moquer d’un si brillant succès. 

« N’importe, gagnons le rivage; 

« Nous serons jilus heureux demain. » 
Comme il se retirait arrive un personnage, 
Messire thon rpie poursuit le rei]uin... 

Il se jette dans la nacelle, 

Et le |vè('lreui’ de s’applaudir! 

« Nul eomme moi, dil-Ü, on doit en con\enir, 

« Ne dompte ici la fortune inlîdèle : 

« Sans me croire un très-grand soi cier, 
« Je connais à fond le métier. » 


Ainsi d(‘s biens que le liasard nous donne, 
Fort souvent l’on se fait honneur. 

Tel battait en retraite et que l’on voit vaini|ueur, 
.Mais cliiil!... car ce sont là les secrets de Belloin* 


IG 
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XVI. 


le l'Iileii et le Troupeau* 


IVs loii}>s s (‘tiiit’nt unis p(nir hlotpjor un (ronpeau. 

Av(‘c fureur üs l’îitlaqiièn'iit, 

Mais sans aucun succès, car partout ils trouvèrcul 
1 ^ 1 ‘èl à les ic[)(iusscr, le lu’ave Eatnureau. 

Patoureau. cVsl liM-liien, chien (Tun graïul curactèie, 
Valeureux et prufieni, bon, mais un [leu sévère, 
Kait pour régner eutiii, [tour corniiattre les loups. 

Il rendait, iuipuissanls leurs coups, 

Kl plaçait les moutons d’une telle manière 
(Jue l’emieiiii n’en pouvait approcluu'. 

Il fallut, clianger de tactique : 

Nouveaux Macliiavels nos luujisde s'attacluT 

Aux ruses de la [)0lili([ue! 

Ia's voilà (]ui font afiiclier 





Eh! mais comment, jtar ([uel moyen? 
Me direz-vous; le fait est (r 
Qu’importe? s’il est vrai; plus d’un historien, 
De maint événement qui n’est pas jihis crojable 
Nous a fait le récit, et nous le croyons bien. 
Retournons à nos loups ; leur |>ièce d’élocpJi'nce 
Produisit i:rand effet. Ils donnaient rassurance 

































LIVUE V. 


173 


(^)u'ilsaimaient le.'i moutons et n’cn voulaient ((irau 
l yran faroiielio, ol)j(*t de leur juste Vimgeanee. 

« l’atüureau mort, ajoutaient-ils, plus rien 

« N’em[)èchera la confiance 
« De renaître, ainsi que la paix. » 
l.a faiblesse conduit aux plus honteux forfaits. 

Les moutons, clans celte occiurence, 
l.e jîi ouveront encor. Ces gens sans prévoyance, 
De toutes parts, se mirent à crier : 

« Pour un seul se sacrifier 1 


« Vrainumt ce serait duperie. 

« Avant tout sauvons la patrie. » 

Le pauvre Patoureau [lar son [leiijde est livré : 

Bientôt son coi ps est déchiré. 
Pourrait-il défendre sa vie, 

Quand déjà son cceur est navi é? 

De* (pudle horreur pourtant cette mort fut suivie! 
Leshétiers, les brelns, les agneaux éperdus. 
Dans un massacre affreux furent tous confondus. 


C-onlre tes coups de la fortune, 
Pe'i[>!es. avec vos rois faites cause comnume : 

Sans cela vous êtes perdus. 
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rl Itt 


î.es àiios sont une espèce 
Incorrigible!... On sait combien Aliboron , 

Pour s’ctre mis, un jour, en frais de j;entillesse 

Hut à se |>laindre du bâton ! 

Naguère, néanmoins, il lui vint dans la tète 
De se livriM- à sa verve... Ses chants 
Ne ]>ouvaient, selon lui, qu’amuser les passants. 
lir(*f, il voulait leur donner une fêle. 

Mille injures et mille (-oups 
Furent le prix de sa musique. 

« Les hommes sont ingrats et fous, 

« Dit-il, et j’y perdrais toute ma rhétorique... » 

Il allait se taire. Un oiseau, 

Margot la pie, en tous lieux bien connue 
Par son cacjuet, se présente à sa vue. 

« Ct* son de voix lUité me paraît noble et beau ! 

« .len ai vraiment l'àme ravie, 

« S’écria-l-elie; oui, pour la mélodie, 

« .le vous préfère aux cliantres de ces bois... 

« Que nous ferions ensemble une belle harmonie! » 


Rima il leurs, 


, bravant la nature et ses lois, 


Martelez tant de vers-, quoi ([u’on [)uisse vous dire : 

Uoileau permet l’espoir; eroyez-le cette fois. 

l'u aoi trouve toujours un plus sot ({ui l’aflmire^^'’. 
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FABLE XVin. 


l/EiifHiil et le llaniiet<»n* 


Eugène , onfant trèt^-oiilèté, 

Coinrno l’esl tout eiifaiU gàlé, 

R<*tenait (i)k*u le lui i>anJonne!) 

Dans SOS cruelles mains, par un fil arrêté, 

Un pauvre lumnelün (pie le ciel abandon ne. 

Né libre, un hanneton tient à sa liberté : 

Celui-ci fait valoir les lois, rhumanifé, 

Le droit des gens... (pie sais-je? il déraisonne. 

« Quoi donc! cet insecte bourdonne! 

« Disait Eugène; il est par froj) luécliant; 

« Je ferai bien finir son chant. 

« Il vit, grâce <à mon indulgence; 

« Il me doit tout... et l’insolent 
ü Ose parler (rindppendanc(*! 

« Il a besoin d’un châtiment ; 

« .le devrais le tuer vraiment, 

« Jlais il sert à mes jeux, il faut le laisser vivre 




Lors(pie du pouvoir il s’enivre, 
Du mal (pi'il ne fait point se prévaut «n 
Que sur ce te\te-là je ferais un beau livre 

.Mais chut ! je veux être prudent 



lin# 
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VWMK XIX 


IjXilgle t^t t€ Cortieüii* 


« Dit'u! ({iiolle Oilciir cadavtTCuso î 
ft Ne m’approche [)as, vil oiseau, » 

Disait, un jour, t’ai^'le au corbeau : 

« 'l'a manière (le vivre est parlout odieuse?, n 

1/autre réiionti ; « Sire, »(ucls sont mes torts? 

« Et Icfjuel vaut mieux, Je vous prie; 

« Pour croquer les agneaux, d’altondre qu’ilssoiiuit mort 
« Ou de les dévor(*r loi'squ’ils sont j>Ieins de vie? » 


Je pourrais Ivieii, ici, parler des conquérants... 

Assez d’autres, sans moi, prennent ce passe-temps: 
Depradt '■*® leur fait la guerre en ses nombreux ouvrages 
Les rois se rendent-ils aux vains discours des sages? 

Ne nous adressons qu’aux traitants : 

Ils auraient t*n hoiTour ces peuplades sauvag(‘S, 

Oui, dans leurs barbares usages, 

D(* I(“urs frères tués mangent les cor[ïS sanglants; 

Mais ils ne craignent point de les ronger vivants. 

















MVHE V, 


177 


FABLE XX. 


I>e Plfi4on roL 


J*ai iii qu’en Alleniagno ou Itien en Italie... 

Le lieu n’imporle, nuis aniis; 

Un nom faeilcmeiit s’oublie. 


Bref, j’ai lu qu’en certain pays 
.le ne sais ([uelle fantaisie 


Prit aux oiseaux : Ils élurent pour roi 
Maître pinson. Fier du pouvoir suprême , 
('royant servir riionneiir du diadème, 


Dans ses états il iiroscrivit l’emploi 
( Dût-on ne lui parler qu’avec un interprète) 
De toute langue étrangère aux pinsons : 
Ainsi du rossignol, de la douce fauvette, 


On n’entend plus les aimables chansons. 
Pour réussir aux champs, à ta cour, à la ville, 

Il fallait de sa rnaje.sté, 


Ce qui n’était pas troi» facile. 
Que le fausset fût imité. 

Du roi la bizarre ordonnance 


Conduisait aux honneurs la 


médioei'ilé ; 


I.e mérite par là se trouvait écarté. 

On rit d’abord do tant d'impertinence; 

Mais bientût les meilleurs esprits 
Dirent de tontes parts : a Ouoi î sommes-nous conquis? 
« Fl floit-on nous traiter avec cett<* arrogance? » 
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L<‘ iiH'COiitciitemonl sur tous les points gagnn... 

Du nK)nai([ue adieu la puissance! 

Sur les seuls pinsons il régna; 

Il vit loniber son Irène en décadence. 
Fauvettes, rossignols, chez le cygne voisin 
S’en vont jouir du di oit de rompre le silence. 


Hélas! qu'importe au souverain 
Si l’on parle allemand, français, grec ou latin, 
Pourvu qu’on fasse, en tout, preuve d’obéissance? 
C’est ainsi qu’en jugeaient Louis el Cliarles-Quint ; 
Mais de ces rois prudents on en compte un sur vingt; 

Ils sont plus rares qu’on ne pense. 
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FABLE XXI 


L'Ourpi â la folr^ de ifeaucalre* 


On ne le croîiait pas; un ours était cité, 


Partout , comme un parfait motiéle 
DVsju'it et d^amabililé, 


lût certain 


air (rorimnalité 


Xe ptuinellail de mettre en parallèle , 
Awe Martin, nul animal : 

Tantôt, inarclianl (Pun jUiS ogiit, 


D’un proconsul romain il avait la tournuie; 
Vif et léi^er, tantôt, if se donnait l’allure 

D’un petit maître fanfaron, 


Tel ([n’à l^aris en ofTre maint salon. 

Nul mieux ([ue lui ne cliangeaitsa ligure 
A propos et suivant le goût du spectateur... 


Pour corriger notre nature, 

11 ne faut qu'un bon gouverneur : 
Martin avait reçu, dès sa j>!us tendre enfance, 
De l’éducation les soins les |)lns exquis ; 

On prétend même que Veslris’®** 

Lui donna des leçons de danse. 


On annonça, près de six mois d'avance, 
L’ours admirable et mer\'eilieux... 


Où (loue vraiment? Kli ! messieurs, à lieaucaire 


161 


Iteaucaire, cet endroit fameux 
Où , sous costume grec, pour étoffe étrangère. 
Tant de Français, d’un air mystérieux, 
Vendent plus d’un tissu qui va cesser de plaire, 
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El de séduire tous les yeux, 

Si l’on sait, ((iroii le doit à l’ai-çiiille légère, 

Du Lvonnais industrieux. 

H 

l^ourtant arrive Tours; et charnu de se rendre 
Au lieu du rendez-vous Pour le voir, [)our Tentendre, 

De tout(‘S parts on accourut; 

Tous les rangs à la fois : rustres, nian[uis et princes 
tdaîment, en son honneur, avaient payé tribut. 

Jamais Tahna dans les piwinces, 
Leiu’un-Pindare à Tlnstitut, 

Le docteur Gall à son début 

N’ont excité senildable enlhonsiasme. 

Gela durera-t-il? De Téloge au sarcasme 

\ 7 

Le pul)lic passe en pc’u (i’iiislanls. 

1/ours Martin , [lar orgueil, prodigu»‘ 

Et son savoir et ses talents; 

Il S(* touiinente. il se fatigue, 

Et s’épuise en efforts brillants. 

C'est une mauvaise tactiijiH*; 

On ne doit |>as user sa rhétoiique. 

On le vovait faire ses loni'S 

V 

Du matin jus<pi’aii soir; malgré s(îs beaux discours, 
Il lit enfin l-àiller. Comme Tennui toujours 

Mène au dégoût, bientôt la foule. 

Non sans l'avoir sifllé, s’écoule. 


('royez-moi, savants orateurs, 

Vous (jui, sans cesse , occupez la tribune, 

Ne vous montrez pas tant; redoutez les railleurs : 
A foret' de In iller, le mérite jmi>ürlune. 

UN >M' LIVRE t; INQl’l Ê >1 K. 
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A .M. LK MAUyniS ÎM*: MÜAS 


HpIIoik’ t'I 11 " (lion (lu P;irn;i8So 
<lnl ('(uiroiitié ton front do linirs In'Ülaiit^ laijri(*rs, 
Uo tos vils (léiniolonrs ijui* pont la folio andaoo? 

l.aisso-l(‘S s’aiîitor an fond cii* lonrs l)onrhi('i‘s; 

» .• 

No lo robnie point, signala otK'or ta vâi 

Par millo travaux glorioux; 

Colto môme vertu, ipii fait naître l’oiivio, 

T(it ou lard confond ronvioux. 

Nisas, !o Irait suivant te le prouvera mieux : 


Issu d’un sang illustro, un co(i, né |Knir la gloire, 

S’était, par plus d’une vieloire, 
Distingué dos S(‘S j(*unos ans. 

11 on avait aoipiis ootlo noblo assurani'o, 

C,(‘t air de grandeur ot d’aisance 
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Qui sied aux guerriers Irioinpiuint 
Il parlait avec éloquence, 


Eu vérilaide coq d’état 
Nul i)lus que lui ne brillait au sénat; 
11 réduisait loujotirs ses l ivaux au silence. 


Ils en frémirent do dépit, 

Et, maîtrisés par la vengeance, 


A [>erdre le héros mirent tout leur es|>rit. 

Uientüt, à force d’artifici'S, 


Ils font oublier ses ser\ices 


On relégua le coq au fomi du poulailler, 

El de tous se*s honneurs il se vit dépouiller. 


A supporter tant d’injustices 
Son courage se résigna ; 


Mais avilira-t-il ses nobles cicatrices? 


Se jiislifira-t-il? non, certe,... il dédaigna 
D’un vulgaire insensé les odieux caprices. 
Courl)er la crête, lui! ce pimser l’indigna. 

Victime de la calomnie, 
n'en aimait pas moins son ingrate patrie. 

Une nuit, 

Vers minuit, 

Le plus rusé des renards [lasse; 
La lune des objets éclairait la surface; 
Notre matois s’approche à petit bruit, 

Et s’introduit 


Jusqncs au milieu de la [ilace. 
La pauvre volaille aux abois 
Ne sait où donner de la tète. 


Tels étaient les Uomains au jour tpie les (L 

De Home firent la conquête. 
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Comme Camille*®^ généreux, 

Plein (l’ardeur, le co(i l)elli(|ueux 
Sur l’ennemi s’élance à l’improviste, 

Et c’est en vain qu’on lui résiste : 

Il porte avec adresse un coup audacieux. 

Son adversaire 
Se désespère : 

Sous les ergots du co(j il a perdu les yeux. 

Aveugle, on n’est plus redoutable. 

En butte aux traits dont on l'aec’altle, 

À 

Le vaincu malheureux attendit le patron, 

(Jui de sa peau lit un manchon; 

Et la république emplumée , 
.lustemeni eulhoiisiasmée , 

Dès ce jour ne contesta plus 
De son libérateur les talents, les vertus : 

« Par sa prudence consommée , 

« A lui seul, disail-on, il valait une armée. » 
Les ennemis du coq l•eslèrtMlt confondus. 
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F A !i L K 



FlrtHiieier* IMIpliaUct ef MMimoiiuHi. 


L épais Mundor, de* grand matin, 
('/ost-à-diro à midi, rutdaif lîii éipiifuige. 

Four SI' donner les airs (Fun savant personnage. 

Il vent être contliiil dans ce pays latin 
(Jue pareonrent à pied le pédant et le sage; 

1/nn, i)Our trouver (jneltpie boiiqnin , 

Ht l'antre, fpiebpie bon ouvrage. 

.Mondor s’arrèle, aver son étalai'e. 

^ I II 

(liiez un des liérîtiers d'Ftienno ou de Barliin 
Et le voilà, tout cfuixer! de dorure, 

Dans la docte bouliipie. Il (in'nd un alphabet. 

A ses j eux étalant sujierbe eonverture : 

{De roffi'ir au flauphin Ton avait le projet.) 

« Sans re pomjieux lialiit, dît-il, triste broeliure., 

<i Ton prix est nul. » — « Et toi, »ré|)ond pour le livret, 

De sa eagp, un bon sansonnet, 

Un pi'u railleur de sa nature; 

« Et toi, inessire Turcaret , 

« Que vaudrais-tu sans ta parure? 


Gonflés d’orgueil, combien de grands 
N'ont de valeur que [>ar h'iir entourage! 
.Mauvais talileaux, cadres brillants, 
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De nos jours sont for! en usaiïe. 
N’accordons pas notre suffrage, 

Sur la simple apparence, ainsi tpie bien des gens; 
Pour le mérite seul rései vous notre encens. 























FABLES. 



l'Aïil.E III 


1.1^ liloii flevenii fou e( le 


Hippocrate ou Pinel dit. que l’ambition 

Conduit souvent à la folio. 

Dans je ne sais ([uel siècle, on vit sire lion 
Fou tout à fait... C’était plus qu'une éjulepsie, 
Bien que sur ce ton-là, par pure courtoisie, 



r I 


« Dans (]uel coin faudra-t-il cacher sa pauvn* vie? » 
S’écriait te la|>in, se jetant à l’écart 
Pour fuir du jwtentat le farouche regard; 

« (,h l'a lions-nous devenir? destin inexorable! 

« Déjà le jou» était insu 
« Quand notre roi jouissait du bon sens. » 



‘•a 


Le dire du lapin n’est-il |jas raisonnalile? 

Parle-t-on mieux de notre temps? 

Le peuple jxu'd toute espérance, 
Lorsqu’au pouvoir vient s’unir la démence. 
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FABLE IV. 


L.’Aiic el l'Ole. 


L’àiie et l’oie, ua beau jourj dis|vutaieiit de nobioïise ; 

Chacun élale avec fiai‘as 


Tous les exploits de son espèce, 

Et veut sur l’autre avoir le pas. 

Bien des gens de ma connaissance 
Ne montreraient, en pareil cas, 
Moins il’esprit ni moins de science ; 
On devient fort sur le blason ‘’N 


S’il faut en croire le grisou, 

Ses aïeux avaient jiris leur brillante origine 

Dans la terre de Canaan ; 

Il descendait, on le devine, 


De l'ànesse de Halaani 


! 7 » 

î 


Dont les doctes discours, si j’ai bonne mémoire, 
Plusijue ceux d’un prophète enchantaient l’auditoire. 
Ce n'est ])as tout, il citait Bethléem 
El l’entrée à Jérusalem 


Bien n’était oublié |)Our accroître sa gloiri'. 

C>u’opposail l’oie à ces grands mots? 
Eh ! mais viaiineiit, le Capitoh* 
Sauvé par des oisons très-célèbres héros, 

Dont sortait rillustre bestiole. 


Bref, de ce ilémélé que! fut le résultat? 
Survint le maître, au milieu du débat 

17 . 
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F \ B LF.S. 


Il resport ait foit pou leur no!>lo rare ; 
L’ane })assa par le bâton , 

Et l’oie alla trouver sa place 
A la lu’ücliC, près d’un dindon. 


Ainsi (|uo mes deux jjersonnaiçes, 

Il est des honunes sols et vains i 
N’estimant que leurs parrliemins, 

Ils elierelient dans la nuit des ài^(*s 
Tout leur mérite... 11 est sans doute lieureux 
D’avoir des ancêtres fameux • 

Mais il faut au moins^ ce me semble, 
Pour sVii laiq;uer, qu’on leur l’osstunble. 
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PARLE V. 


et l'AlKle ’T». 

L’üisoau du dieu qui lanct' le loiinorre, 
L’aiiîle, a|)rè6 avoir fait un séjour sur la terre, 

Se disposait à regagner les cieux. 

Un esearbot aml)ilieijx, 

(A nul rainbition n’est, je crois, étrange'‘re; 
I.’insecte éprouve aussi ce mal contagieux.) 
ün (‘scarbot, à la tète légère, 

Espérant voir et rOlympe et les Dieux , 

Se campe sur le dos de l’aigle amiacieux 

0«i des airs frattchit les espaces. 

("elle coui'se rapide effraya l’escarbot ; 

II ne prévoit plus que disgrâces. 

C’est ainsi que toujours un sot, 

Qui renonce à la vie obscure, 

Se rej)enl, mais trop tard , d’une fausse mesure. 
C.eluî-ci regrettait vivement son fumier; 

Il veut y revenir. Sans trop apprécier 
Le trajet, il s’élance... et de son aventure 
Le résultat fut une affreuse mort. 

Que ne demeuraît-il où l’avait mis le sort? 




























■190 


F A ni. K s. 


FABLE VL 


IjO Hoiirdon «le ïVofre^Dmtie# 


Xuii loin (le l’Oraloire (on ((lu^ des badauds 
(V('st le (jnartier; mats sans plus de [a’ojios 
Suivons le fil de notre hisloire), 

I.og(i non loin de rOraloire, 

Lu enfant s’écriait : « Dieu ! ituel bruit et (piel son ! » 
Le |)ère réjiondit : « Mon lils, c’est le bourdon 
« De Noln^-Dame; ainsi riue le canon, 

« Il nous annonce la victoire ; 

« Ma foi, vive Hellone! elle enfante la gloire; 

« Iléjouissons-nous bien. » Mais peu de t(îini>s apr(\s 

L<‘ Ijonrdon sonna |)Oiir la paix. 

Et notre liomnu* de dire : <t Enfiii dans l’abondance, 
« I{i(‘b('S par le commerce, an gré de nossonbaits, 

c( Nous allons vivre désormais. 

« Plus de combals! c’en est assez, je pense; 

« L(‘ repos convieni aux Fram;ais. » 

La gu(‘rre ensuil(3 recommence, 

Et le mareband, par un bravo, 

De la cloche se rend l’écho. 

Il applaudit ainsi, iiendant maintes années, 

A tous les coups des d(*stinées; 

El lorsipje les Anglais enlrèrenl dans Paris, 

Il but à la santé de nos bons ennemis. 
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Le gros bourdon de Nolre-Danie 
A de nombreux imitateurs : 

Si l’on voit ici des frondeurs, 

Nous ne manquons pas , sur mon âme , 

De ces valets officieux, 

De ces gens toujours jirèts à trouver tout au mieux , 

Et qui ne cherchent qu’à se vendre. , 
Hélas! t'Hclicon meme en présente à nos yeux : 

De h'urs odes les rois ont peine à se défendre. 

Pour les louer, Cli.... les poursuit eu tous lieux; 

Au irraiid Mogol victorieux 

O * ^ 

Il offiirait des vers, s’il voulait les entendre , 

Ht U*s [»ay(‘r surtout en prince liénéreux. 
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FABLE VIL 


Ij'Aiitf Aiiftomiué |»iir aoii 


Au sein d’uii modosie héritage 
Ün àne, chez un laboureur, 

Depuis vingt ans vivait en loyal serviteur, 

Lliardons lui suffisaient, sans frais pour le ménage. 
Au marché, tous les jours, il allait de grand cœur 

Avec les fruits du jardinage; 

El, le dimanche encore, il portait sur son dos, 

Joveux malgré tous cos travaux, 

^ O î 

La femme ou les enfants jusqu’au prochain village. 

Ce[)endant il gagnait de Fàge... 

Un jour, jour affreux à jamais ! 

Ün monstre, je veux dire riioinme, 

Voit l’àne lléchir sous le faix. 

Loin de le ménagei', aussitôt il rassonime : 

f. * 

Notre pauvre animal inotinif sous leluUon... 

Il alla s’en plaindre à Pluton. 


. ^ 

i ' 





V- 

■L 


Héros (de lane à vous, hravant la bienséance, 

Pnis-je ainsi franchir la distance? 

.A tout hasard, j'en demande pardon) ; 
Héros t(ui coiisacr(‘z vos talents, volr<‘ vie 

Au ser\ice de ta jiatrie, 

On applaudit beaiicoiq) à vos soins généreux; 
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Vous ferez bien {lourtant d’èlre toujours lieui eux, 
Car au moiiulre revers eliacun vous liuniilie. 

I.es services les jilus nombreux 
Ne |)euvenl étouffer les clameurs de l’em ie. 








































FABLE VIIÏ. 


le nosüig^iicil ei l'OlHOiii 


Un ry^no aux lilh‘s (Je imunoirc 
Consacrait les jilus nobles cliant 


I &t¥ 


Le rossii^nol vaiiuui s’écriait : « Quels accents ! 

« Je i’avoùrai sans peine, et l'on |)eut l>ien in’en croire, 
« Je nVntenilrs jamais (raccords plus séduisants. » 
('(‘ftain oison, pars(.*s airsdiscordanls, 

Du cygne heureux troublait seid la victoire. 

« Que Ca fait ('el oiseau? |)ourrjiioi ces cris tierçanls?» 
Lui dit le l'ossignol ; u calme ton humeur noire. » 

— «Qui, moi? lui ]>ardonner .ses succès insolenisl » 
Bépond notre envieux ; « non jamais, je le sens : 

« Il est mon ennemi, pnistpi’il aime la gloire. » 


Commi' le rossignol, les {‘nfants d’.AjwIlon 

Devraient bannir la sombre envie. 
Qu’elle liabite an eœur d’iin oison, 
Mais que l'esprit toujours applaudisse au génie! 
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FACLE 



1 


L.r IIhI et lo Taureau. 


Fatii'ué (les coinbiüs, des plaisirs de la veille, 

Nagiières un jcMiiie taiireaii 
S’élait eoueluî sur le boni d’nii ruisseau; 

Mais tandis qu’cn paix il sonuiKulle, 

Tout à cou|) se présente un rat... 

Des l als ralfreuse engeanee est toujours prête à nuire 


Tant (ju'il peut, riierebe à la dt'Iruire 
Le rat prés du dormeur se glisse en tapinois. 
Fst-il tiien endormi? D’abord il s’en assure : 

« De la paresse, ainsi, dolt-on suivre les lois? 

« Seul il veut être beiireux, je enjîs, 


<( Lbtand tout souffre dans ta nature. 
« HéveillonS'te bien doucement. » 


Cela dit, notre garnement 
Au pied lui fait une l)lessure; 

Puis au fond d’iin l'éduit fangeux, 
Afin d’éviter tous les yeux, 

Itaton , sans souiller mot, se jette : 
Tel, après un succès honteux, 

Plus d'un Züïle *** ténébreux 


Se l enferme dans sa retraite. 
Notre taureau, qu’étonne la douleur, 
Fn s’éveillant pousse un cri de fureur ; 
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F A lilÆis. 



Il cherclio partout le rou|)al>le; 

La vengeanrc agile son cœur. 

Dans son courroux épouvantable, 

Il reni[)lit les forêts île ses mugissements; 

Do ses cornes frap|)e la terre, 

El (le ses quatre pieds fait voler la poussière, 

(ju*arrive-t-ir? En jieu (1(‘ temps, 

Il s’épuise, il chancelle, il souflle, il est en nage; 
Le sang tpii bouillonnait s’échappe de ses lianes, 
Et du triste Cocvte il a vu le rivage. 


il est (les animaux d’un naturel jaloux; 

Le bonheur d’autrui les irrite; 
.Mais c’est à tort (jue le ntérite 
Se montre sensible à leurs coiqis. 
Du sage suivons la maxime : 

H faut savoir tpmporiscr. 
t)n devrait toujours mépriser 
Un indigne ennemi qui garde l’anonyme. 
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FABLE X. 


L.*Algle et le lloHeitgiiol* 


I/aigle ne chante point j du moins que je le saclic; 

Toutefois il est connaisseur; 

Des l)eaiix arts c’est le protecteur. 

A sa cour souvent il s’arradie 


Pour entendn' un bémol flatteur; 
Une ariette, une romance 


A le pouvoii’ de sus|>endre son vol : 
Entre tous les oiseaux lui Ile par la cadence 
I.e diantre du jirintemps, le divin rossignol; 


En rimitani, cliez nous, Uarat lui rend liommage; 
•Mais je reviens à l’aiglf'. Un beau jour, il engage. 


i 


Des oiseaux i’Ainpliion joyeux 
A raccompagner dans les cieox. 


L’Amphiou répondit : « Un semi)Iable voyage 


<( 


U 


U Ne coiuient ipi'à l’ambitieux. 

(Ju(‘ ferais-je là-haut?. . hélas! malgré mon zèle, 
.le ne puis cétébier \otre gloire iinmortelle; 

« Je dois vous le dire, seigneur, 


« .le ciains li' pays des orages; 

« Ma voix est faible... et le bonheur 


« N’est jjour moi que dans les liocages. » 


Disciples d’Apollon, cioy(‘/.-moi, de la cour 
Evitez avec soin le dangereux séjour; 

Uomine le rossignol, soyez piudents et sages. 
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FABLE XI. 


Ke Cerf et le Fttoti» 


Un faon, à !a démarche fière, 

Disait au cerf : « Vraiment, mon père, 

« 11 est lionteiix pour nous de fuir ainsi les clilens; 

« Votre tète si bien armée, 

« Pourrait braver une meute affamée. » 


— «Mon fils,répond lecerf.j’aigraïul tort, j’en conviens: 
«.Je devrais m'aguerrir : mais quoi 1 dans la campagne 
«Si j’entends aboyer, d’abord la peur me gagne, b 


Arnuv. Jusqu’aux dents un })o](ron, 

En aura-t-il [ilus de courage? 

Lors même (pi’à vos yeux il fait le fanfaron , 

C’est (ju’il se voit encor loin du cliam|) de carnage. 
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FABLE XII, 

« 

It^nurd ei le Chien* 

ün renard avait pris l’iionneur du poulailler, 

Un coq fameux, et tel que TAngleterre 
N’en a jamais vu batailler. 

Pour le venger, Brifaut se disjiose à la guerre. 

Le voilà priH... Il cherche rentiemi, 

Le voit, l’attaque, et le déchire; 

Maître renard soudain expire. 

Brifaut ne fait l ien à demi. 

Pour l’infàme artisan du crime, 

Le succès même est un malheur : 
Renard, tout tin qu’il est, en devient la ^ictifiie. 
On brave les remords, on troiue un dieu vengeur. 
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KA14I,E XIII. 


Lie ClievHl el 


Les animaux savent ee cjui se (»asse 
Chez nous. Diie comment, c’est ce qui nï’emhai'rasse. 

Le fiîit U'en est pas moins certain, 

PiMil-c'tre ont-ils pour aident littéraire, 

Pour tratiacteur, le perrocptct moins lin 
Qu’il n’est exact, .lean , leur Homère 
Est commenté par eux enfin. 

« Oh ! comme de chacun il rend le caractère ! 


« Sous ses pinceaux, du pauvro Aliboron 
« Ne croit-on pas voir l’a Hure légère? 

« Quelle précision sévère , 
a Disait maître cheval, a noté son jargon , 

« Ses figures de rhétorique, 

« Ses éclats de voix, sa musifpie ! 

« Qui ne reconnaît le mignon? » 

A ce discours railleur, ràne aussitôt se pique 

lût veut en demander raison, 

Ésope, Phèdre, La Fontaine, 

Sont, on le conçoit bien, traités par le grisou 
Comme le fut Jadis Voltaire par Fréron 
O De ces mauvais plaisants que jjeut l’injuste haine?)) 

Ajoute-t-il d’un air aisé : 

« Je dois m’en consoler sans peine; 

Oi'lille m’a |)réconisé ‘®‘'. 
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« C’en (St lnVn iissez pour lua gloire. 
Il stî rengorge* en achevant ct^s mots, 

à marclior au temple de Méinoire. 


n 



I ^ % 


C’est ainsi (jue toujours les sots, 

Mihne parfois les gens d’es[)rit, je pense, 
D’une juste critique oubliant les arrêts, 

N’ont (le foi qu’à l’éloge, et pour eux rindulgence 

De la justice a tous les traits. 
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« 


FABLE XIV. 


L.a Trutc et la LÉloniie. 


L’animal <n]e rilél>rou rogai'dp comme immonde 

Mais (jii’nii wOsti)halien canton 
On prise et cliérit à la ronde, 


La truie, épouse du cochon 
(Car il faut appeler tes choses pai* leur nom), 

De sa nature est très-féconde. 

Elle venait de mettre au monde 


Douze })etits. 

L’orgueil facilement gagne le cœur des mères: 

' ■> vJ w 

Celle-ci, jirenant les manières 
De, Xiohé '®*, se montre , et, dans tout te pays, 
l’arte de son honheur. Elle voit la lionne : 


« Chie je vous [dains! quoi vous n’avez tpi’un fils? 


« Ah ! dit-elle, reine, à ce prix, 

« î’oint ne voudrais d’une couronne. » 

— » Un seul... )> répond l’iinposante personne , 
« Mais sacliez que c’est un lion. » 


Dorât avait l’ambition 

De produire lieaucoup d’ouvrages... 
II a i»erdu toute célébrité. 

Le seul Anacharsis à rimmortalité 
Porte Barlhélemi te modèle des sages. 























LIVRE V[. 


Une stérile qiianlik* 

reiU-(‘lie nous valoir de solides suffrages? 
Croyez-moi, le mérite est dans la qualité. 
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FABLES. 



FABLK XV. 


( 1 JIITÊe DE KRlStCKl ) 



a. * 



I 


t'IhevHui t le ComiiictcMir i?t te 




Vivi’p(rom[>runts nVsl point raroaii Parnassn... 
D’inventer de non veaux suj(‘ts 
Fort soiivoni notre osjn-it se lasse: 

Pour avoir oiivraires tout faits, 

'iVl s’adnsse aux (iorinains, et tel antre aux Aniilais. 

J 4 

Sur IVlraniîer faire main basse, 
l'isi , j(‘ crois, lrès-i)erniis... l/Fsope polonais, 

Sons le f^rand l'rédéric à Iîi*rlin fort en vo^iie, 

Va me fournir un apologue. 




1 



l 

» 


i. 


f 

i * 

i .■ 




. <f 

k 


(.^lualre coursiers fringants et vigoureux, 

(’.omnie dans l’Iliade on noiis jieint ceux d’AclullO; 

Conduits [lar une main habile, 

Faisaiiuit voler un char |>oudrenx. 

Du gestes et de* la voix le cocher les excite... 

I ' 

Il crie aux chevaux d<' devant : 

« ltt*doul)lez de zèle, allons, \ite, 

« .Soyez les émules du vent... 

« 

« IVrnjetti'e/.'Vons toujours ([ite vos deux camarades 

fl .S’ajiprochent de \otis comme ils font'? 


i 

I • 

» 4 

I 

t ‘ 

















MVllE VI. 


m 


« Son^ez-v bien, c’k 5( tin affront, » 

Puis soin b la bl os discours, soinhlaldes cnlilaflcs 
A son arrière-garde : « Amis, ne sonfîrtv, [Uis 

« Que sur vous on jirenne le pas 1... » 

Un honnête jiassanf, philosopho, je pense, 
L’interrompt et lui dit : « Tromper ces animauv. , 

« C’est n’avoir jioint de coîisrieiK'e ! » 

Le conducteur jiiipié rê|>liqua iiar ces mots : 

« \'’ous le voyez, mon char avance, 

« Lt j’ai riieureux secret de-former les héros; 

« Pouvez-vous l’ignorer, dans le siècle ôù nous sommes, 
« N’est-ce donc pas ainsi ([u’on goiivei ne les hommes?» 


Cette doctrine exige une restriction; 

Cl sans tromper riiumaine t‘spèce , 

Sans employer jamais une perlitie adresse. 

On peut, me semble-l-il, au fouet, à t’aigiiillon , 

Préférer Pémulation. 


« 
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KAULE XVI. 


f^a Mouche et le Coiifllii *9*, 


Une nioïK'lip vive et légère, 

P 

Et frinndc... comme un docteur 

r 

Tout (*n courant aperçoit certain verre 
De la plus excjuise liqueur, 

Ij(jueur faite iioiir un clianoine, 
D’aulres prétendent pour un moine; 
N’inijiorte. En son étroit cerveau, 

Ea mouclie imagina de s’en donner la joie: 
•Mais, vain espoir! Elle y tombe et se noie; 
Uet océan fut son tombeau. 


« Voilà le fruit de riin[>nidence, » 
S’écriait un cousin prenant l’air d’un Eaton 
« Ebie n’a-t-elle \oulu suivre en tout ma leçon? 
« S’enivrer? ab ! vraiment, la sotte jouissance ! 


« Combien, moi, je bénis mon sort 1 
« Je n’aime que l’éclat, il embellit ma vie; 

« .Mon seul but est la gloire !» A près ce beau transport 
Notre insecte-liéros voltige à l’étourdie, 


Kl s’aiquoclte d’une bougie : 

lïientüt il v trouva la mort. 

« 


T 


L’Iioinme est fait tout de même ; et tel qui se eroitsage, 
Tel qui se rit des malheurs du voisin , 
Seulement change de chemin 
Cour faire un semblable naiifi'age. 
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FABLE XVII. 


L»e Lilon ÿ IVÈpAgiieiil et le Loup 




La chasse est le plaisir des rois ; 

Leur appétit redoulile après cet exercice. 

Sire lion venait de parcourir les bois ; 

D’un cerf au dieu Cornus il fit le sacrifice-.. 

11 était fort dévot. Devant sa majesté 
Arrive un épagneul de la plus belle espèce, 

Rempli de grâce, de souplesse, 

Fl possédant celte aimable gaité, 

Ce charme heureux de la jeunesse; 

Le voilà qui sautille avec légèreté, 

Jappe, agite la queue, autour du roi s’empresse, 

Fait mille traits de gentillesse. 

L’odeur du cerf l’allèche, il en voudrait sa part; 
Mais au festin royal pourra-t-il prendre place? 

Cela n’est jioiiit facile : il y met tout son art, 

Ht bientôt le succès couronne son audace. 

Des griffes du lion il soutire un morceau. 

Le prince s’amusa de cette espièglerie ; 

Il applaudit de l’œil.., et notre jouvenceau 

Jusqu’au bout soutint la jiartie. 

Un loup brutal et fort présonqitueux 
Fut témoin de la scène : « Oh ! quel lieurcux voyage 
« J’ai fait, dit-il; rendons-en grâce aux dieux... 
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I ’ A B L y: s 


« Eh! mais vi'ainienljdoiS'jeon rroirr mes yeux'.' 
« Le monarque Mon sans foire et sans rourai^e 

a Souffro-t-il ainsi qu’on roiilrai^e? 

Il II craint un faiblecliien...qu’il toinbesousmescoups! 
« L’eiujjîre est désormais l’apanage des loups. » 

Le brigand fait un pas... soudain son adversaire 
S’élance , le déchire, et l’étend sur la terre. 


Il est des gens poni' qui la générosité 

De la faiblesse est svnonyine : 
.l’aitne à voir la niéehaneelé 
De ses propres calculs dcAenir la victime. 
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VXWIE XVIII 


MéC I^éopnril, I^OiirH «I le llaNNi 


Un jeune léopard, sultan de hi contrée, 

Sous un sceptre de plomb fait ^éinir ses sujets 
Sur tous ses enuends il olitient des succès, 

Mais sa puissance est abhorrée. 





Isolé, farouclie, ondua^eux, 

.lamais un tyran ne res[ùi’e, 

('ar il sait (pie chacun conspire 
Pour tranclmr des jours odieux. 

Uomme tous les ambitieux , 

Olui-ci tenait à l’emiiire; 

.Mais il voulait encore y joindre le bonheur. 

il rélléchit sur ce (|u’il fallait faire, 

Consulta même l’oui’s, bonne tête l't penseur; 

L’ours dit : « .l’étais atrabilaire , 

« .\utrefois comme vous..l’eus recoiirsaux beaux-arts ; 

« IlsoiU changé mon caractère, 
a Oubliant les travaux de Mars, 
tt .le ne me livre et ne m 



« 





« Il faut, pour être heureux, des goûts purs, innocents : 
« Impüse/.-vous la loi de vaincre vos penchants; 

V \ votre cour appelez Philomèle, 

« Et prenez part à ses concerts. » 



! * 


* 
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K A BLES. 


Noire sultan le crut, et devint le modèle 

Des liienfaiteurs de ruuivers. 

Ne nous étonnons point de la métamoriihose ; 
A Rome, sons Auguste on a vu même cl 
Tant que l’ambition le rangea sous ses lois, 

Dans le detiil il tint sa patrie..' 

Mais du dieu des beaux-arts il écoute la voix 
(De ta lyre d’Ürpliée admirez la magie !) 
Auguste, ami d’Horace et de la poésie, 



























MVKE VI. 



FABLE XIX, 


L*e CorbeAU* 


Dupont-Nemours nous dit que parmi les oiseaux 
On cultive les arts et la littérature. 

Je le conçois ; mais les corbeaux 
Doivent v faire une triste fimire? 

J O 

Du tout!... Ils font là-bas ce que font nos Journaux; 
Des applaudissements ils règlent la mesure. 

De ce droit ils sont fort jaloux : 

Le rossignol au cbant de la fauvette 
Applaudit-il; corbeau, plein de courroux, 
Critique à Tinstant cl rejette 
Les sons les plus harmonieux : 

Pour voir, il faut qu’on emprunte ses yeux, 

Et pour entendre, ses oreilles. 

Les sottises |>ar lui deviennent des merveilles. 

Semblables résultats sont communs en ces lieux : 
Enlendez-vous,autourd’un(jeoffroi qui bourdonne, 
Comme en chorus la foule déraisonne? 
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FABLE XX. 




Un roHeJet, sur lesoisonux, 

Voulnit l'égnnr ; e’nttiil sn fîintaisie : 

Tout a (Kjrtée un cliéno élniulait ÿes ramnaiix. 

Sa majesté s’y perche et puis s’écrie : 

« D’ici je régis nies états, 

« Bien n’échappe à mes yeux... de ce trône on (iomine ! 


<( Je [junirai vos attentats... » 

Il parlerait encore, au moins je l’imagine. 
Si, par hasard, il n’eùt fait un faux pas; 
.Mais des oiseaux la railleuse cohue , 
Lorsqu’elle voit le prince à has, 

Le poursuit, le siflle et le hue. 


Parvenus, qui toujours faites les insolents, 

Et dont l’orgueil nous importune, 

Vous votisperchez Bien haut ; croyez-vous être grands? 

(jare aux revers de la fortune! 
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FABLK XXI. 


Noiiliullii de 


A peine reniiît le pnnlemi)s, 

Que tout brille ilans la nadire. 
bes arbres ont repris leur jilns belle iiariire, 

Kt les oiseaux célèbrent , par leurs chants, 
La riante et fraîche verdure. 

De Montmartre un seii^neu^ inessire Aliborun 
Au mois de mai pourtant faisait triste figure, 

Se lamentait d’une étrange façon, 

Et jurait contre la saison, 
a Aux belles dames tic la ville 


a Tous les galants veulent donner des Heurs : 


« C'est moi, dit-il, tpii, d’un pas trop docile, 

« Leur porte, cbatpie jour, ces liommages datteurs. 
« Pour arriver |)lustôt, mon maître inexorable 
« Sur mon dos fait pleuvoir une grêle de coups ; 

« Le printemps est insu])[)ürtable ; 

« S’il dure encor, c’est fait de nous. » 


Au gré de ses désirs bientôt Saturne amène 


L’heureux Été... 


Xolre Ane est-il moins à la gène? 


Afin tle füiii nir le marché 


De légumes en abondance, 

A la charelte il se voit attaché; 

Et le voilà qui chemine en silence, 
Non toutefois sans soupirer... 
























FA BLES. 


2)i 

Au moins le ciel lui permet d’espéror; 

Il se console en son.:>:eanl à rAiitomne. 
L’Automne arrive : hélas! nouveaux chagrins! 

i_7 

Entre deux gros paniers, pour lors, en remprtsonne ; 

On le surcharge de raisins. 

Le grisou d’appeler les frimas et la neige 
A son secours !... il croit que le repos 
De niiver suivra le cortège; 

Mais quoi ! c’est en janvier que les plus durs travaux 

Devaient accabler sa paresse. 

Avant le jour, on l’éveille, on le presse; 

De glace il faut pouvoir le faubourg Saint-Germain, 
Le Luxembourg et le pays latin. 

Sans le bâton, je pense, il aurait pris le large. 
Rentrait-il au logis, il fallait au jardin 

De fumier porter mainte charge. 

Aliboron comprit que, pour changer son sort, 

Il ne pouvait enfin compter que sur la mort. 

Le peuple, on l’a trop vu, comme l’âiie raisonne; 

11 voudrait tous les jours nouveau gouvernement ; 

MaissurvienL-tl un changement. 

C’est de plus belle qu’il bourdonne, 

Car sans cesse il éprouve et souffrance et tourment. 
Malheureux, écoutez celte voix qui vous crie : 

« Consolez-vous, il est une autre vie. » 













l^e t^erroipiet et le 


Siincho n’a-t-il pastlit: l ’ain com meunperro(iuet 
li avait bien raison. Fier de son beau pliiiiiagOj 

Plus fier d'un babil indiscret, 
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Jacquot, échappé de sa cage, 

Partout voulait priiner. Les luibilants des bois, 

A l’entendre, étaient faits pour recevoir ses lois. 
N’estiniant rien que lui, de la vive alouelte, 

Du rossignol, de la fauvette, 


Jamais il ne mampiait de dire : 

« Chanterî le beau talent! moi je n’en fais que rire. 
« Ces oiseaux saventuls prononcer un seid mot? 

« Chi’il!» [ïi eiment leçon de Jac(juot ! 

« Alors ils vaudront tpielque chose, 

« Pour les instruire ici gratis je me propose. 

ft N’ai-je jms appris le latin?... 

« Chez un savant se passa mon enfance; 

« De ses dictons je faisais mou butin. 

« Qu’on rende hommage à ma science! » 


Le pinson, railleur et malin, 
lui langage d’oisi'au “““ lui répondit soudain i 

a Eh quoi ! mon cher, votre mérite 
« Est emprunté d’autrui. Je n’ensuis point jaloux; 






























2I(> FABLES. 

« Répétez vos graïids mots, je vous en félicite : 

« Xoiiscliaiitons... rien de plus ! miiisnosclianlssont à non 


Tn savant (pii jamais n’a cüinj»ris son llomère, 

Bien ciu’il ensaclie tous les mots, 
t'roit pourtant l’emporter sur Fontaue et Voltaire 

Je connais certain antiquaire .. 

Mais silence! lialte-Ià, n’îiTitons pas les sots. 


KIN 1)11 LIVHK Si\tKMK. 
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FAIM,K l'HFMlKhF. 


n H U r 4| tJ ^ ^ t l V % Il n iii ti r i» . 


A >1. LK MAIiyriS IIE LA CAZK 


■IVrrai? pensif sur les liords de la F-oitie 
Tout en su i va ni. le cours de l’eau , 


.le songeais à Fespeee Inuiiaine ; 


.le repassais, dans mon cerveau , 

Le chagrin qui l’attend an sortir dn berceau , 
Les passions, Forgueit, legoïsuie et la haine, 
Par qui nos tristes jours deviennent un fardeau. 
Knsuite j*op[)osais à cet affreux tableau , 

L’amitié dont le charme enihetlil seul la vie ; 


Kt, rappelant, à mon àme ravie, 

Du passé les instants heureux, 

J’étais avec toi, cher La Caxe , 

Dans ce charmant Berlin on, loin de tout fiiclieux, 

Montés ensemble sut* Pégase 
l)n nous vil oflrir, sans emphase, 
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FABLES 

■ » » 


Aux nymphes d’tléficon notre hommage et nos vœux. 
Tout à coup j’aperçois une barque légère : 

De deux rameurs les mouvements égaux 

O 


La font rapidement voguer sur la rivière ; 
A peine elle rasait la surface des Ilots, 

Soudain s’élève une querelle; 

De colère nos jeunes gens 
Ne rament plus iju’à contre-sens. 




(lare! gare! ils feront chavirer la nacelle 
Nos étourdis n’atteindront point le [lort; 


Ils s’en vont droit au sombre bord. 


On l’a dit : notre vie est un pèlerinage 

Au(juel nous condamne le sort. 
Combien un ami vrai nous aide et nous soulage! 


Il clianue, par ses soins, les peines du \ o\agc; 

Mais il faut uii [larfait accord, 

Car sans cela l’on fuit naufrage 














1.1 R E ■ Y I I . 


FABLK 11. 


l.a ülvannge. 


« 



inge 


S’écriait un 



jDesange 


« l‘üur plaire ipiel est son secret? 
a En tous lieux elle est accueillie, 


a On la traite avec mille égards : 

« Moins(|iie moi, certe, elle est jolie, 
a Séduiraitndle les regards? 

O 

a Non, mais son heureux chant captive les oreilles... 

« Puis4|ue le chant fait des merveilles, 

« Eh bien ! je vais chanter aussi. » 

Et méstmge, aussitôt, de se mettre en souci 

Pour faiie briller son ramage. 

^.- 1 * 


Le plus assourdissant tapage, 

Enfin im vrai charivari. 
r)(‘S amphious ailés te docte aréopage 

La fil taire à grands coups de bec. 


On voit plus d’un seniblable échec 
Dans la route cpii mène au tenij)le de Mémoire ; 
Tel V trouve la honte en v cherchant la gloire. 
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FA n LE<;. 


FABLE 



llitt, Itt Hcleftp, 1^ Rrnnrrt le 


ITii rat trottait, oniiiorlant tians son (rotj 
Un fromatro... Il allait Ib inaniïf’r on rarhotto, 

LorS(|iio survient utie I>plet1e 
(Jiii tiévore aussitôt le vol et le, (iloip. 

Le l'onarrl rapert^ul ; i! la trnino ij;i‘assette : 

« (Juel mets! (lit-il, vraiment je ne veux [tas 
« ,'\!Vn faire faute à mon repas. 

« <!rrn[(]er (Fa il leurs celte biMe insolente*, 

« De F innocent i‘atoii c'est venger le tréftas. » 

Il s’en donne au cfToir Joie. A l’instant ?.e présente 

Un lonj).-. le renard eut son fait ; 
r.ai rnaîlre loup, casniste sévère, 

Voulait, en lui, punir plus d’mi forfait. 


Ue renai'd et et' loup nous ofTnmt, trait pour trait, 
Maint héros couronné des lauriers de la guei-re, 


Maint redresseur de torts, ([ui, le glaive à la main 


On le sait, ravaiîerit la tei're 

ül 4. J 

Four le bonheur du genre humain. 
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lîl 


l AIÎLK I V. 




» Alil que du peuple sourit|uüis 
« Je maudis l'infernale engeance! 


« Quand le jour baisse, en tapinois 


« Vers mon réduit mainte souris s’avance. 


« Pour forcer les verrous elles ont un secret ! 


« Aussi, ctiaque matin, c’est un nouveau méfait, 
(t Pt je treinl»le d’entrer dans ma liibliothèque... 

« Que vois-je? un su|>erbe Sénèque 
« Kn lambeaux , ainsi que Charron ! 

« Hier c’était un Cicéron, 

« El demain ce sera Voltaire. 

« Si du moins V.ou Cotîn , 


« Sal)atier, Lesuire ou Lasc*rre, 


« Ou tel autre ennuyeux bouquin, 
f< Suflisiut pour les satisfaii e; 

« .Mais pc ûnt du tout, et mon malheur 
« Veut que toujours souris agisse en connaisseur. 

« Grand remède à grands maux ! c’est la règle ordinaire. 


« Sans tarder marchons en avant. « 
.Ainsi parle et se désespère 
Un philosophe?—Oh ! non, mais un savant 

Qui, fort souvent, 


D’abord 


S’abandonnait à la colère, 
à son secours il fait venir les chats, 
































K A BLE s. 


-) -> •) 


Puis sème de la mort-aiix-rats 
Poison de la fiiiis fine espece. 

Notre homme en croit voir ses ennemis à bas. 
Quel est pourtant le fruit de sa rare sagesse? 
Trotte-menu du jiiége évite les ai)[tâls, 

Et Rominagrobis meurt en s’y laissant [irendre. 


Ceci prouve qu’il faut apprendre 
A prévoir sagement les divers résultats. 

Ajoutons que, dans tous les cas, 
Fût-ce même pour se défendre, 
jl est fort dangereux d’employer le poison : 

Le chat devait suffire ; un moyen, s’il est bon, 


A plusieurs est bien préfén 
Voilà trois vérités (jui naissent d’une 
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LiVIVE VII. 


Î23 


FABLE V. 


L* Chien généreuv. 


1 8 2 5. 


Le cliieii eiit, à mon gré, ranimai le plus doux, 

Le plus brave , le plus fidèle : 

O que n’ai-je des fils!... il serait leur modèle. 

lUi troupeau le mentor et la terreur des loups, 

César, victime, liélas! d’un injuste courroux , 

Reçut un traitement fort rude : 

Caprice, litinieur, ingrat il ode, 

Régnent chez les bergers; l’exil suivit les coups 

Dans le taillis voisin César chpidie un asile; 

Mais de loups une bande agile 

Profite du moment, tombe sur le ti'oupeau : 

Mainte brebis et maint agneau 

1 1 

Pour plus d’un jour île fête assurent raboïKlanee. 

Le berger se désole; il ex[irime un regret : 

Pauvre César! César parait... 

« Mon maître est malheureux, j’abjure la vengeance; 
« Je ne me souviens plus que du l)ien qu’il m’a fait , 

« Et je veux consacrer mes jours à sa défense. » 

Le chien parle en héros, il agit encor mieux; 

Avec tant d’ardeur il s’élance 
Que rien ne lui résiste : actif, audacieux, 

Il assure la délivrance 
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K A IU<K ÿ. 


De ce peuple faible et peureux. 

Le Cid s’est-il jamais montré plus généieux? 

Pour satisfaire à la reconnaissance 

% 

One fera le bei ger, ce monarque ombrageux 

Que toujours la crainte accompagne, 

Mais tel qu'on n’en voit plus, par la faveur descieiiv, 
Si j’en crois un ami qui m’arrive d’Espagne? 

Il tremble, il devient pâle, ensuite furieux, 

Prend un fusil, et met deux balles dans les yeux 
Du bon César qui meurt gisant sur ta campagne, 
Son théâtre de gloire, anjourd’lnii son cercueil... 
Par quels motifs, grand Dieu ! causer un ))areil deuil? 


Dans les regards du chien, indices du courage, 

Le maître avait cru voir des symptômes de rage... 

Rien ne d<'*sarme un lâche orgueil. 
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1 \ lU.R 



i 


I^e l^éoparfl et rËtéphiiiit ^ roi# ile# .%nltiiiiii%* 

On le sait, constitution 
Est, (le nos jours, un mot très à la mode. 

.ï(' le respecte fort ; et chaque nation 

Fait bien de se donner un code. 

Il faut avoir un roi, mais non pas un tyran. 
Pourtant contre un despote, habile charlatan. 

Les lois toujours sont-elles un refuj^e? 

On [xnirrait en douter; qu’on me lise et qu’on jugel 
.le demande jiardon si, comme Petit-,lean , 

.le dois remonter au déhise*'*. 

i 

Sortis de l’arche sainte, ou vit les animaux, 

Alin d’assurer leur repos, 

Borner la suprême puissance : 

Seize articles fondamentaux 
Devaient être jurés d’avance 
Par le prince choisi pour dominer sur eux ; • 

Et ce moyen semblait heureux. 

« 

Le quadrupède aréo[>age 
Elut d’abord un personnage 
Que mille exploits rendaient fameux , 
M(^ssire léopard il avait en partage 

L’adresse ainsi que le courage. 

Des vices les plus dangereux 
Il n’en était.pas moins l’esclave : 

































PARLES. 



Qu’arrive-t-il ? les courtisans 

Appliiuilissent à ses penchants; 

II élude les lois, et bientôt il les brave; 

11 foule aux pieds ses sujets expirants,.. 
Cliaque jour, nouvelles victimes î 
Et de son rè^ne, par ses crimes, 

Furent marqués tous les instants. 

Il mourut à la fin. On donna sa couronne 

(Sans exiger de vainsserinents) 

Au plus sage d(*s éléphants. 

Celui-ci rond heureux tout ce qtii rein ironne. 

Ainsi, les mœurs des gouvernants, 

Leiii's vertus et leur caractère , 

Pour le bonheur public , sont de plus sCii'S garants 

Qu’un contrat souvent éj>liémére. 
D’accord... c'est ce que dit Voltaire 
Et peut-être encor Robertson *'•*; 

Mais une charte tutélaire 


e gâte rien ; parfois elle est fort de saison ; 

Je ne suis pas de ceux qu’elle imporlune; 
Deux sûretés valent mieux (fu'une^ 
Le ju'overbe a, je crois, raison. 








LIVRE VII. 
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FABLE VII. 




FauLil donc que le jardinier, 

Comme le coui1i!>au, s’abandonne à IVnvie? 

Arisle avait, toute sa vie, 

Dans son enclos cultivé le laurier. 

On le voyait, iidèle à la sagesse, 

Oubliant des Uumains la vile et sotte espèce, 

Bénir le paternel foyer. 

Cependant un voisin, dont le triste héritage 
Ne [irésentait à l’œil que ronce et que cliardon 
Ainsi que tel et tel, de nuire avait la rage. 
Chez Arisle, la nuit, il se traie un passage... 

Il fait une blessure à l’arbre d’Apollon : 
Mainte branche tomba sous une hache inqûe! 
De ses cruels succès l’envieux s’apiilaudit ; 
Mais du laurier, bientôt, la lige rajeunie 

En mille rameaux s’étendit. 


Dans notre monde académique, 

Ainsi l’on voit une injuste critique 
Faire valoir plus d’un écrit. 

Pardonnez même à la satire, 

Auteurs, elle vous sert en cherchant à vous nnire 
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KAbLKS. 



FAliLK vin. 


édenl^ îi 


Du lion îiinourenx on connaît l'impriidencp. 

Sans grilles, sans lienls, sans défense, 
Poursuivi par les chiens, il eut force eiribarras 

Pour se tirer tlu mauvais pas 
Où Tavoit entraîne sa folle imprévoyance. 

Enfin, mais non sans peine, il gagne ses états. 
Q«ry trouve-t-il ? tout est dans l’anarclne : 

On avait inéconmi ses lois; 

Mais, s’il voulait qu’on respectât ses droits, 
Devait-il quitter la pai tîeV 
l.e retou I- du monanjue ébranla 1(‘S esprits. 

On ignorait dans le (lays 
Les tiétails de son aventure ; 


Les animaux, grands et petits, 
Craignaient une déconfiture. 

Pourtant notre sire lion 
Connaissait sa position. 

Ce n’était point le cas de se montrer sévère; 

11 prit un Ion fort débonnaire, 

Fit une proclamation 

Où paraissait le roi beaucoup moins que le père . 
De ce qui s’était dit, de ce qui s’était fait, 

Il promit à chacun l'oubli le plus cüm[)let; 

C'était indulgence jilénière. 











LIVRE VTI. 


Un seul point déplaisait : on stylo lrü[> pümjtonx 
A tout propos et dans cliatjuo ordonnanco, 
On rappelait ce jinrdon géiicreitx. 

Du reste, il eut d’abord une lieureuse inlluence. 


On voyait, pleins do conliance , 

Sous un scoplro do paix tous les cœurs réunis; 

Mais an respect, à la reconnaissance, 
Itientùt succéda le jné[jris, 

Car chacun sut t|ue la cléinonco 
fLa gnoule du lion vraiment 
Le prouvait assez ciaironieni j 
Klait le fruit do t’iinjnnssanco. 

Honni do ses sujets, notre sire édenté 

Du trône fut précipité. 


Pardonner, c’est. je crois, agir a\ec >agesse; 
iMais se donner des airs de inagnanimilé , 

Sans y joindre l'autorité , 

N’est-ce pas au grand jour exposer sa faiblesse'^ 




















FABLES. 


FABLE IX. 

* 


Chevreuil e* le netiarfl. 


r.)n vante le chevreuil; moi j’en fais mon héros : 

Il est sobre comme le sa;j:e, 

Kl, nouveau Pythasroreil ne vil (jue rrherbaj^e. 

(’onvenons-en, [>eu (ranimaux 
Onl plus tle vertus en partage. 

S’il rend service à ses énaiix, 

K ^ f 

.lamais il n’en tire avantage. 

I / 

bref, le chevreuil me plail; il es( selon mem ciriir. 

Un jour, avec sou aîr railleur, 


Le renard s’en approche, et lui dit; « Pauvre slrc 
« Lhu’ je le plains ! jamais tu n’as connu 
« Hes sens l’agréable délire. 


« Fais comme moi; n'es-tu pas revenu 

<1 Ih’s songes creux de ta grand’mère? 
« De rerreur jette le bandeau; 

« t!rois-(u (pi’au delà du tombeau, 

« Il soit encore une autre terre 


« Où l’on te sache gré de les privations 

« Et de les bonnes actions? » 

Notre clicvreuil répondit : « .le l’ignore; 

« Mais je l’espére au moins. Dans le doute, j’honore 
« Ma rapide existence en semant des lûenfails 

« Et mes jours s’écoulent en pai.v 
« Loin des vains plaisirs rpie j’aliho 


IT . » 





















LIVRE Vil. 


Socrate**' n’eilt pas miciix parle. 
Hcnard demeura sans réplicpie, 
liien «ju’il eiH fait sa rhétorique : 

Plus un seul mot par lui ne fut articulé. 

Hespertons l’avenir s’il est impénétrable; 

Faisons toujours le bien pour être sans remords. 

Holà! messieurs les esprits^forts, 

Vous aj»|)li»juereZ’Vous ma fable? 


«• 
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F A li E 



LiA Torliie pi Ip 


« 


« Oiielle masse rraj)[)e ma vue! » 

Disait, le papilton téi^er , 

Voyant arrivei' la tortue. 

D’un semblable attirail lorsqu’on doit se chartîei 
« (Jnel suppliée de voyager! 

« Due je vous plains, ma toute belle! 


« Nature vous a fait un présent bien fàclieiix ; 

« Tandis que moi je suis lieureux : 


f> Pour me porter au loin il suffit d’un rou}> d’aile 


— a V^dre cœur est bon , grand merej 


Képond la danie au lourd bagage ; 

« Si je fais un pèlerinage, 

8 Mon gîte est avec moi, je n’ai point de souri. 

« l^arfois il survient un orage; 


(( Il ne fait pas toujours beau temps; 
<f Mennciit la pluie et les auîans. 

« S’y préparer u’est-il pas sage? » 
Foit à propos crève un sombre nuage; 

La grêle tombe avec fracas. 

Le papillon n’y survit pas, 
i^Iais sous l’écaille hospitalière 


Notre tortue entre sans embarras; 
riuirge utile, à bon droit, lui (taraissait légère. 
















L l V R E* V 11. 


ljuo (lo i^ens, ici-bas, semblent vivre au hasard 
Nul soin (le raveiiîr! jamais de prévoyance! 

Ils se raillent de la prudence; 

Ils la regretteront Irop tard. 
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FABLE XI. 


IjC CorbeHii qui couve* 


« L’aii^le est tronfe jours sur scs œufs,.. 

« (Tost pouixjijoi les aiiïloiis sont forts ot vi|j;oui-en\ 
« Disait maître coiLeau , je suivrai rette rèii;le. » 
Mal.sréses soins constants, sou tils n’est point un aigfi 
En sortant de son nid c’nst toujours un corl)eaii. 


\ * 
î 


On ne change point de nature. 

Par mille efforts, jinr la ijarure, 

Un laid ol)jeî n’en devient pas j)his heau. 
Enfin , car il faut que j’abrège , 

Un sol revient sot du collège. 
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FABLE XIL 


Litt Qlihce ei le Mlrcilr de puctie. 


. Je ne sais tfiiel mol if me conduisit iin jour 

Cliez le miroitier de la cour. 


Non loin d’une glace admirable, 
Telle qu’à sa toilette en eut jadis Psyché 
J’aperçus un miioir qui se tenait caché, 

La glace amssi le voit, et lui dit : « Misérable, 


« Que viens-tu faire ici? Du peuple recherclié, 
tt Va séduire les yeux de Rose ou de Fanchette ; 

« Jamais tu ne filai ras aux belles du grand ton : 

« Crois-moi, renonce aux honneurs du salon. » 


Iris arrive ; elle est jeune et coquette ; 

U lace de s’étaler! « Beau meuble de boudoir, 


« S ecne Iris, je te rends bien justice, 
« Et j’ai du jdaisir à te voir... 

« J’achète néanmoins ce modeste miroir. 


« Tu peins en grand, d’accoril ; c’est un brillant office, 
« Mais tu dois être en place, et ce miroir fvropict*, 

« Que l’on fiorte jiartout, renqdit mieux son devoir; 
« On s’y voit en petit, mais du matin au soir. » 


J’ai peint, sans y songer, dans cette allégorie, 

L’afiologue et la comédie. 


21. 




























I.n C'ciMi4*lll«, le IttïKN Ip^iiol et leK niiire)» OlneaiiiÉ 


Les [)i'és couverts de fleurs, les arbres verdoyants 
Annoncent aux oiseaux le retour (lu prinlemps. 
Soudain, à cet aspect, leur gaîté se déploie; 
L’écliü répète au loin les accents de leur joie; 


Ils sont au comble du bonheur, 

Kt semblent tous avoir même esprit, même cœur. 
Quand je dis tous , mes amis, j’exagère : 

Une corneille sou|>irait ; 

De cent façons elle se lamentait, 

V Eh! mais qu’avez-vous donc, ma chère 


I.ui dirent les chantres des bois? 


« (’e que j’ai! » ré[)liqua, d’une dolente voix. 

L’oiseau prophète à l’œil sévère : 

« Ignorez-vous (ju’avant six mois, 

« On verra dans le deuil retomber la nature? 

« Plus de fleurs et |>lus de verdure! 

« Boi'ée et les fougueux frimas 
« Des champs, bientôt, détruiront la parure. 

« Sous la neige et sous le verglas, 

<i Comment trouver sa nourriture ? 


« Rien ne peut empèclier ces affreux résultats; 

« Voilà ce qui me décourage. » 

— « Quoi ! rien ! s’écrie un rossignol fort sage 
U Dès lors vraiment il ne faut pas 
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I 


« S’en occuper. Oh! la [irudenco 


« 








« Sans rendre meilleur l’avenir! 
«Corneille, veux-lu bien finir? 

C’est s’aflliger deux fois que s’affliger d’avance. » 


1 : 
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I 

























'238 


r A n I, E s. 


FABLIi XIV 


I^e Clilen <1e chaine. 


Diinois (ce neni (|u’illuslrti mnint héros 
Est celui (le tnoti cliieii de chasse , 
(liiien do mérité et de très-noble race, 


Oui sait réunir à |)rü[ios, 

Comme César, la prudence et l’audace;) 
Dunois déteste le repos. 



il jappe 


par hasard, il me voit prendre Horace 
Ou quekjue aulre livre enchanteur, 

, et prévoit bien tpie c’est pour la journée. 


Seul alors il fait sa tournée 


33G . 

} 


Chez les oiseaux il porte ta terreur ; 
Mais soumis aux lois de l’honneur, 


Au devoir constamment fidèle, 


Ht désintéressé, tel que fut sous Louis 
Ce Turenne à jamais des i;ucrriers lé modèle, 

Il réserve, pour mes salmis, 


Et la bécasse et la [)erdrix. 

Mon chasseur toujours se rappelle 
Qu’il n’est là que mon lieutenant. 
Hier à jeun, giboyant de plus belle, 
Sous la patte il lui tombe une jeune sarcelle. 


D’un 


Son ai)i)étit le dominant, 

D’abord mon brave se l’adjuge : 
j)remier mouvement tjui n’a point à roug 




















LiviïR vrr. 


Avant tle condamner ce coupable désir, 

Que chacun se tàte et se juge ! 
N’importe, mon héros sortit victorieux 

De cette épreuve à tant d’autres fatale. 
Nul pourtant sur lui n’a les yeux; 
^ïais ne se voit-il pas? sa vertu se signale, 
Et, sur-k'-chanip, le butin est chez moi. 


Pylliagore l'a dit *** : « Que ta première loi, 

« Si ton honneur se trouve en un péril extrême, 
« Soit de le respecter! » Ihinois, sans le savoir. 
Du divin Pytliagore adoptait le système : 

Pour nous (pii l’avons lu , n’(*st-ce pas un devoir 

Mes amis, d’en agir de même? 
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FAHIJi: XV. 


I.e I.Imii If It^iiHrd nii n»iiNpll d'tUHt. 


1 K» j. 


Aujounl’lmi l’on voit en (ous lieux 
Régner resju’it démocratique ; 

Chacun cherche à saper le pouvoir monarchique; 

Kspérons que c’est pour le nueux! 


I,e peuple avec fureur, un i)eau jour, se réveille 

Hans le |>ays du roi Lion , 

Kt le mot coiistUutloii 



Du 

On mande le conseil d’État : 
Chaque animal, suivant son caractère, 
Suivant son intérêt, donne un a\is sincère; 

Force discours, nul résultat? 

A la fin le renard demande la parole : 

« Sire, dit-il, céder à la nécessité, 

« C’est faire, je te crois, preuve d’habileté. 
« Le vœu public sera votre boussole... 
a 11 change si souvent d’idole. 


(( 


1 . 



revenir a nous ; 
à 


« Mais |u>int de manifeste à mordante hyperboh 

(( Au lieu de vous mettre en couiToiix, 
« Prenez le ton jialerne (-t doux, 
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2i1 


« Invitez tout ce monde à légner avec voiiÿ. 

« Qu’il se forme en congrès , en cluimhre populaire 1 
« Messire ours y joùra le rôle de tribun; 
a En longueur, par ses soins, traînera chaque affaire; 
« Les rotpiets seront là ; leur luibil importun 

« Produira Peffet ordinaire, 

« Il embrouillera tout; et puis l’âne de braire 1 

« Las d’un jiareil charivari, 

« Le peuple pantois et marri 
« S’en viendra chercher un abri 
« Sous vütn^ sceptre tutélaire. » 

Ce que dit le renard se lit de point en point. 

Mes chers amis, partagez mes alarmes ; 

La liberté s’offie avec mille charmes... 

Pour en jouir toujours, ah ! n’en abusons point. 
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FAIÎLE XVÏ 


I^e Dromiiilnlre et le Singe. 


S 


« Si tu voulinri, mon iimi, niôiicompùrp 

« Me souffrir lui pi'ii sur ton de 
Disuit un jeune sinü;e à cerinin droniadnire, 
(Jui partiii^enit sa i^loire ainsi ijue ses travaux ; 

« Ce serait eliar^e bien légèn;, 

« Et j’an'iverais plus (iisj)üS. a 

Ee dromadaire a l’ànie bonne; 


Il s’y prête sans liésiter , 

Et maître liertrand se. cramponne 


Si bien deçà, delà, (pi’il [larvient à monter, 
Ensuite que lait-il? \ rai ment on le fie\ine : 

Dominé par son mauvais cœur, 
Sans cesse il rîéchire et luttine 


Son trop généreux bienfaiteur. 
Celui-ci ne dit mot, mais enlin il se lasse 

Et de ringrat se débarrasse. 

Delà tête, à rinstant, rodieux sapajou 

S'en va donner contre un caillou , 
Et le caillou lu lui fracasse. 


Hommes, \ üus imitez Bertrand!... 

Si vous foulez aux pieds toute reconnaissance, 

Un semblable sort vous attend : 
L’ingratitude enfin lasse la bienfaisance. 


















FABLE XVII. 


Lie PoInaou d'enii douce et le PoUson de mer* 


18i0. 

Un moflestc barbeau, qu'entraîne le courant, 
tJuiUe, sans le vouloir, sa paisible rivière, 

Et le voilà dans l’onde amère ! 

« Soyez le bienvenu, s’écrie, en l’abordant, 

Un honnête esturgeon d’humeur hospitalière. 

« Fuir pénates chétifs, dépourvus d’agréments, 

« C’est faire preuve de bon sens, 

« Partagez avec nous l’empire de Neptune, 
a Et mettez à profit votre bonne fortune. » 

- « Je pourrais consentir à ce qtie vous voulez, 

Répond le citoyen d’eau douce, 

« Si vos (lots étaient moins salés, y> 

Cela dit, t[ue fait-il*? vers son gîte il rebrousse. 

Imitons-le toujours. Que la félicité 

Soit pour nous loin dos lieux où l’amertume abonde 

Loin de cet océan que l’on nomme le monde ! 

Le sage s’ap[>laiidit de son obscurité. 
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FABLES. 


FABLE XVIIL 

•• 


Hibou, 


V Lorsqu’on est, comme moi, le favori des dieux; 

« Lorscjiie l’on a reçu des cieiix 
« l,e talent, l’es|>ril, la science 
a Et les chai ines de l’élotji^ence, 

« Pourrait-on ne pas être en but te à l’envieux, 

M Ainsi que l’ont été dans ce monde odieux, 

K De tout temps, les noms troi» célèlires? 
« !Me pardonnei ait-on d’avoir d’excellents yeux , 

« Et d’v voir seul dans les ténèbres? 

% 

« On craint ma perspicacité... » 

Qui parle avec cette fierté? 

Kst-cp un docteur de Salamanque 


Non pas\ raiment,mais de fort peu s’en nuuKjue, 
Car c’est un très-docte hibou, 

Que le pinson, le merle et la corneille, 

Et mille autres oiseaux (jue la gaité réveille, 

Poursuivent jusque dans son trou. 

De notre orgueilleux lou])-garüu 
Les grands airs et la suffisance, 


Faisaient, autour de lui, naître la belle humour: 

Cluicun riait, de fort bon cœur. 

De deux gros veux, amis de roiubrc. 

O * 

Qui n’y voyaient pas en ïdein jour 


» 
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A quoi songeait Pallas de radmettre à sa cour?... 
Kt là-dessus, quolibets en grand nombre. 

.le dois le dire sans détour : 


On traita mon Inlioii comme nos journalistes 

( Ceux qui se piquent de bon sens) 
Traitent ces graves rapsodisles, 
Eimuveux étvmologistes 
Dont les prétentions nuisent aux vrais savants. 

Combien leur vue est ad mi rallie 
Pour pénétrer la nuit des tem[)s ! 

^lais hors de là ces pauvres gens 
Sont d’une ignoi’ance incroyable. 

Nos lois, nos usages, nos moeurs, 
Pour eux , sont autant de problèmes. 
Ils n’en font pas mois les docteurs, 
Et n’ont de foi qu’à leurs systèmes. 
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A BLE 


XIX. 


Litt Forltiii^ et le î»iige« 


La déesse aveugle et volage 
Qui règne sur cet univers, 

La fortune (on connaît ses cai)riccs divers), 

Se présenta certain jour chez un sage. 

« Je t’ai bien négligé, d.t-elle, ami, suis-moi; 

« Je veux le faire aimer ma loi l 
« Pour te rendre à la cour voici mon équipage. 

« Tu jouiras des plus brillants honneurs. » 

—« \'a , porte à d’autres tes faveurs; 

« Je ne le cache point, tu n’as rien qui me flatte, » 

Répond l’élève de Socrate ; 

« En te suivant, compagne de Plutus, 

« Je perdrais pour toujours le calme et les vertus. » 


Par le monde on rencontre encor maint philosophe; 
Mais ils sont, je le crois, d’une tout autre étoffe. 


1 
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FABLE XX. 

Le Bœuf-tirHH. 


N’en déplaise à plus d’un censeur, 

I.e carnaval a son mérite, 

Et, disci[)le de Démocrite 
Moi j’aime à rire de bon cœur. 

Sans cesse je m’en félicite, 

Car sans gaité point de bonheur! 

Le mardi-s:ras fait mes délices : 

J. 

Comme un badaud, je cours de grand matin 
Le long des boulevards, dans le quartier d’Antin. 

Je me plais à voir les malices 
Que fait au pauvre Cille un joyeux Arlequin : 

De la sultane aussi j’admire les caprices. 

Au géant succède le nain; 

A la poissarde, la duchesse ; 

A la Cauchoise, la négresse; 

A Lucifer, un séraphin ; 

Au courtisan, riiomme sauvage; 

El Léandre à George-Dandin 
Chaque groupe obtient mon suffrage... 
Mais j’entends redoubler les cris. 

Et sur un même point se porte tout Paris... 

« Ou’est-ce?et pourquoi tout ce tapage?... 
— « Vraiment, ne le voyez-vous pas? 

« C’est le héros de notre fêle, 


22. 






































FAHLKS. 

« lion cher monsieur; c'est le bopuf-"ras. » 
Il marclie d'un air de conquête; 

Et J sous sa couronne de fleurs, 

Bariolé de cent couleurs, 

PI us que Mondor il se pavane. 

Chargé de reliques, cet une 
Dont La Fontaine parle, avait-il plus d’orgueil? 

Ce jour serait un jour de deuil 
Poiir mon pauvre bœuf, si d’avance 
Il songeait à ce qui Taltend. 

II le saura bientôt pourtant ; 

Au terme du voyage est déjà la sentence. 

Il arrive avec assurance... 

Voilà sur lui qu’au même instant 
Le sacriricaleur s’élance. 

Api>réciant trop tard la triste jréférencc 

Qui lui vaut une illustre mort , 

Le fier triomphateur a vu le sombre bord. 


Au mortel insensé qu’un sot orgueil domine, 
La |;)rliine souvent réserve un pareil sort: 
Cliemin couvert de fleurs le mène à sa ruine 















LIVUE VII. 



FABLE XXL 


■<e Chien et les LoupH. 


Malheureux qui doit vivre en un pays de loups!-., 

A chaque instant nouvelle alerte 1 
Il faut s’attendre à mainte perte: 

On ne peut pas toujours ùlre sous les verrous , 

Et rennemi vous déconcerte, 

S’il vient, trop brusquement, à vous porter ses coups. 
De la fidélité rare et parfait modèle, 

ün chien actif et plein de zèle 
Surveillait un nombreux troupeau. 

D’abord tout marche bien ; Moullaiti fait bonne garde, 

Et [)lus d’un loup qui se hasarde, 
Sur-le-cham[i trouve son tombeau. 
Pourtant, la nuit, le jour, être sur le qui-vive! 

Puis sans cesse combat nouveau! 

Ouelle existence et (pie!le perspective! 

La guerre sur la défensive 
X’est pas sans inconvénients: 

Seul contre tous, avec le temps, 

On doit succomber, c’est Tusago. 

Mon chien, (jnoique j>rudent et sage, 

Se laissa surftrendrc au sommeil. 

Colin, jeune berger, négligent et volage. 

Au nu'pris du devoir, s’amusait au village. 

L’ennemi se présente : ô trop affreux réveil ! 
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PARLES, 


On propose à Moullard la vie; 

Mais hélas ! à quoi prix, grands dieux! 
Laissera-t-il égorger, à ses yeux, 

La troupe innocente et chérie 
De ses brebis, de ses agneaux?... 
Deviendra-t-il complice des bourreaux?... 
Loin de lui cette félonie ! 

En défendant la bergerie 
11 meurt... Tout cède à la furie 
Du plus cruel des animaux, 


Fermes appuis de la patrie, 

Pour devise adoptons celle de mon héros : 

« Plutôt la mort que Pinfamie ! » 
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tlÉolle^ et le Soleil 


l-a nuit venait d’étendre au 


l«)in les sombres voiles 


Qui secondent la vanité 

De ces points lumineux (jue nous noiuinons étoiles. 

Fiers d’une vaine clarté, 

Les étoiles, sur leur mérite, 

Sur leur éclat, sur leur utilité, 


Disputaient à l’envi. L’amour-proine s'irrite 


Partout assez facilement, 
Et les débats du firmament 


Valaient ceux d’une académie. 

Tout à coup le soleil paraît... 

Étoiles aussilét de quitter la partie î 

De même au Parnasse, on le sait, 

Le bel esprit pâlit à côté du génie. 

Sans passer pour présomptueux , 
Comment poursuivre ma carrière? 

De maître Jean le souvenir fàclieux, 
(Fâcheux pour moi, cela n’est jwint douteux) 
Me fait rentrer dans la i>oussière. 
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É P I LOGl'E. 


Depuis doux mois d’ailleurs, j’ai la féru le en main ; 

C’en est assez, et je renonce aux fables. 

Faut-il, à tous propos, gourmauder ses semblables? 
Contre les mœurs du siècle on se récrie en vain. 

Corrige-t-on le genre liumain? 






















LIVRE HUITIEME 


FABLE PUEMIÈHE. 


L«e l'Iievttl et TOur». 

A M. DE BÉIIA ni;ER 


I S4 ï. 


.!(* ni'élais bipii promis (!(' renoncpr au\ fables ; 
Toujours (le la morale! à (|uoi bon, et pourquoi 
Les luirnains peuvent-ils devenir raisonnables?... 
Pour faire de mon temps cet inutile emploi, 
Quels motifs alléguer qui paraissent valaldes?... 
Le domaine d’Ésope a tant d’attraits pour moi ; 
Mon instincl m’y ramène et j’cn subis la loi, 

D»‘ e(‘s récits nouveaux à qui ferai-je hommage? 
A toi, notre poète, à loi dont les succès 

Se perpétliront dïige en Age, 

Comme la gloire des Français, 

O A 

Un jeune et beau coursier, de très noble origine 
Fut choisi pour régner sur la gent clievaline. 
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FABLES. 


Il veut donner carrière à sa bouillante ardeur. 

En jKïreil cas un roi n’est jamais sans ressource ; 

Il peut compter sur maint approbateur. 

Vers le clocher lointain il ordonne une course, 

Et tous les courtisans (ra]>plaudir de grand cœur! 

« Je connais le pays 'dit un ours plein d’honneur; 

« A moins de cinq cents |)as se trouve un précii>ico; 
« Il faudra Téviter par un circuit, seigneur; 

<i Sans cela je prévois un liorrihle malheur. » 

— et Cet inté*rèt me touche, et je vous rends justice 


« .Mais vous me crojez trop novice, » 
Hé[K)nd le prince : « En avant, mes amis!... 
« Sans nous donner tant de soucis 


« Nous atteindrons le luit. » La troupe se compost* 
De braques, de mulets, de poulains étourdis. 

Elle adopte fort s’et avis. 


Aussitôt cliaciin se dispose 
A dévorer l’espace, à partir comme un trait, 

A faire d*im bond le trajet. 


Le signal est donné; l’on [lart, que dis-je? on vole. 
L'abime est là pourtant, et l’on y dégringole. 

Les deux tiers des coureurs v rencontrent la moii. 

y 

A grand’ {teine le [U’ince en sort, 

Mais tout meurtri, lioiteux, faisant triste figure. 


A qui s’en prendra-t-il de sa mésavontur 



A lui-mème , aux natteurs?Nün certes, 



Dangereux philosoplie et l’ennemi des cours. 
Le monarque le hait; de tout il est la cause... 


Chez nous on a vu, de nos jours, 
.Arriver souvent même chose. 
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Le ministère, impnuipnt ot légpr, 
Se blouse-t-il*? fait-il une bévue? 


Il s’en prend à ceux-là dont la seconde vue 

zVvait su prévoir le danger. 
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FABLE II. 


I.e Promrnetir. le Dogue et te CLIen coiichntil. 


18 4 9 . 


Quand je suis à la promenade, 

.l’aime à jouir de la Iraïujuillité; 

Parfois jo fais des vers, et veux en liberté 

Pouvoir finir cluujue tirade. 

.l’étais, liier, sorti de i^rand matin 
Pour resjiirer l’air pur de la campagne ; 

.le m’amusais, comme le bon Colin 
A bâtir châteaux en Espagne. 

Voilà que tout à coup d’horribles aboîmeiils 

S’en viennent frapper mon oreille : 

D’un dogue affrmix c’était le passe-temps. 
Comment tenir à nuisique [lareille? 

Le dogue ainsi m’accomj'agne toujours.... 

11 voulait me cluTclier querelle; 

Voyant entin qu’à ses discoms 
Je ne répondais point, il ralentit son zèle, 

Tout court s’arrête...., et je m’assieds 
Sur le gazon ; lorsqu’à mes pieds 
Un chien concliant se place, et, [>ar ses prévenances. 

Par ses nombreuses révérences 
Vient à son tour me ravir le repos. 
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Je les maudis tous deux, tous deux sont détestables, , 

Et je les donne à tous les diables. 


Craignons l’ennui des doucereux propos, 

Mais ne craignons pas moins l’humeur atrabilaire. 
La politesse extrême et la brutalité 

Peuvent également déplaire : 

Éviter tout excès est un point nécessaire 

Pour bien vivre en société. 






















FABLES. 


m 



FABLE ni. 


L.ef bons Voisins, 


0 .T’aime, vous le savez, à vivre en bon voisin, » 
Disait maître Lucas à son ami Lulnn, 

« Mais on se voit trop peu ; |)ratiquons un passage 
« Enti 'e nos (leux maisons. Nous sommes du même âge. 
« Qluel charmel quel bonheur! lorstjue, eha(|ue matin, 
« Sans façon , sans toilette et l)onnet sur l’oreille, 

« Nous nous raconterons les plaisirs de la veille; 

« On échange sa joie, et nargue du chagrin! 

« Quehiuefois, sur le soir, plus d’un propos badin 

« S’échapjiera de la bouleille. » 
a — Tu préviens mon désii', tu parles à merveille, 

« Dit l’a U Ire; entre ta cour et mon petit jardin 
« Pei'cons le mur', » Cela se lit soudain... 
Ensuite?.. Ensuite, le dirai-je/? 

A-t-on voulu se tendre un |>iége? 

Chacun de son côté place un dogue, un matin 
Qui vigoureusement sut défendie l’entrée : 

Par Lucifer mordu , Lucas j»erdit la main. 

(irognard , sous sa deid acérée, 

Des poules de Luhin eut bientôt fait curée; 

Un beau coq vint encor accroître le butin. 
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Peuples et rois, semblable inconséquence 
Se fait reniai'quer aujourcriiui ; 

La vapeur, par vos soins, abrège la distanre; 

A l’industrie en vain elle offre son appui!... 

Que n*ôtes-vous d’accord ! Sans toutes vos cliieanes, 

Nos intérêts et ceux d’autrui 
Prospéreraient... Pourquoi renforcer vos douanes? 
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FABLE 



EiA Poule» 


H 4 7. 

Dupont (le Nemours fut un sasïe : 

Des cercles de Paris fuyant les vains j>ropos, 

II se plaisait à vivre avec les animaux; 

Il avait appris leur langage. 

« .fai connu, me dit-il un jour, 

« La plus diarmante poule ; elle avait tout pour plaire 
« C/était un esprit droit, c’élaît un cœur sincère, 

« Bref, l’honneur de la basse-cour. 

« Défendant les poussins, objets de son amour, 

« Son audace et ses cris de mère 
« Avaient plus d’une fois repoussfî le vautour 
« Voilà que riiomme vient, c’était un jour de fêle; 

« Il s’empare des coqs à la naissante crête, 

« Et sans pitié les met à mort. 

« La poule s’attendait à subir môme sort, 

« Mais on aurait voulu conserver la pondeuse. 

« Cependant celte scène affreuse 
if La livre au désespoir; on la voit défaillir. 

<1 Bientôt le ciel l’exauce en la faisant mourir. 

« Puis, ajoute le philosophe, 

« Vantez-nous les vertus dont l’homme est si jaloux... 
« Les animaux, je crois , sont de meilleure étoffe. 
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« Mainte femme, oubliant ses fils pour ses bijoux , 

« Mériterait cette apostroptie : 

« Ah ! la poule vaut mieux que vous. » 
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FABLE 




Conducteur et sch Chevnui. 


Ui G. 


Le cigarre à la boiiclie, et le fouet à la mai» , 

Un lion de riiumaine esi>èe»i 
Jetant sur les badauds un regard de dédain, 

Laura son cbar avec tant de vitesse 
Que ses coursiei's semblaient les émules du vent : 
11 les excite encor... Notre tète à Tévent 

Croît toujours pouvoir être en j>asse 
De s’en faire obéir, d’arrêter leur ardtaiCj 
Et de soumettre au frein cette bouillante audace; 

Mais c’était une grave erreur... 

On arrive au tournant d'une rapide jtente : 

Le maître en vain fait entendre sa voix , 

En vain il crie, il jure, il se lamente'; 

De sa couardise on jilaisanle, 

Et bientôt, réduit aux abois, 

Notre éqiii|)age, au fond d’un [jrécipice, 
Périt dans les hon eurs du plus affreux siipjilice. 

Guides trop impi iidcnts du timon dei’élat, 
Contenez les partis, craignez leur exigence. 

Les flatter est une imprudence; 

En dépit de votre jactance. 

Ils vous feront subir un pareil résultat. 
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FABLE VL 


L.« Chaweur, la Louve el 1* Cbten. 




Poursuivre un malheureux chevreuil, 
Mettre à mort la caille craintive 
Ou la perdrix inoffensive, 

Semer j)arloul répouvante el le deuil! 

Ce n’est poînl là , je crois, acquérir de la gloire, 

Chasseurs, mais lorsque sous vos coups, 
Pour sauver nos moulons, vous immolez les loups. 

J’applaudis à votre victoire. 


Un de ces vengeurs des troupeaux 
Qui des loups détruisait la race meurtrière 

Après s'étre donne carrière 


1 

1 


A travers champs, par monts, par vaux, 
Succombant de fatigue, avait, sur la bruyère, 

Cru pouvoir chercher le repos. 


C’était le juste prix fl’une active journée; 

Mais hélas! tandis qu’il dormait, 
Une louve survient.... En ces lieux amenée 


Par la faim (|ui la travaillait ; 

De sa nature au combat acharnée, 
L’œil enllammé, de rage elle écumait ; 
Heureuse cependant de trouver sa dînée, 
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Sur sa proie elle s’élançait, 

Quand tout à coup Brifaut, plein d’audace et de zèl 

Qui près de son maître veillait, 

Prend la louve à la gorge, et le monstre chancelle 

Sa mort termina la querelle. 

Au plus affreux danger le chasseur est soustrait ; 

11 se réveille enfin , voit son chien et l’appelle ; 

« Ah! du ciel le plus grand bienfait, 

« C/est, dit-il, un ami fidèle. » 
















FABLE VU. 


Lé« Enfunlft» l'KIpOfneul «I le Doule*Dogue* 


A l’ombre d’un :iaule pleureur, 

Sur le gazon, non loin de la fontaine, 

Louis et sa plus jeune sœur, 

D’un déjeuner friand savouraient la douceur. 

Tout autour d’eux, pour partager l’aubaine, 
Un charmant épagneul s’agite et se promène; 

Il sollicite un os (ju’il ne peut obtenir.... 

C’est en vain (pi’il se met en frais de gentillesse. 

Hélas 1 pas la moindre largesse î 
On lui laisse sa faim, dùt-il même en mourir. 
Arrive un boule-dogue, à la voix formidable... 

Il se fait écouler de nos petits marmots ; 

On le craint, il recuit un accueil très aimable; 

On lui prodigue les morceaux. 

On ménage les gens, selon qu'on les redoute. 

Maint député, qui nous écoute. 

Sait que celle maxime a chez nos gouvernaiils 
Force de loi ; bien plus que les talents, 

Des honneurs elle ouvre la roule. 
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FAIJLE VIII. 


Rossignol au <1e lA 



i846, 

% 

Conimo ('prlainn (Jouairière, 

Qui réunit, le soir, uos faiseurs de rancans, 

On voit Margot la pie, à riiurneiir traeassière, 
Entendre avec piaisii’ les propos des inécliaîils. 
Les sots et les bavards ont areès auprès d’etle : 
f>e merle, toujours sur d’en être bien traité, 
l.e canard, le coucou, le fiiiidon hébété, 

La pintade, roison, même la sauterelle, 

El puis maître corbeau , pétri de vanité... 

Tous montrent de la verve et font assaut de zèle, 

Calembours, lazzis, quolibets 
Pleuvent de toutes parts contre les alouettes, 

Contrôles liiiots, les fauvettes. 

Les pinsons, les chardonnerets. 

Au plus fort de ce bavardage, 

Par je ne sais quel singulier hasard , 

Arrive un rossignol; il se place à lecart 
ET ne «lit mot. Pour tirer avantage 
Du survenant, le sifller au [lassage. 

Chacun en vain applique tout son art. 
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A le faire jaser. « est donc son langage? 
a Sans doute il est muet, disent des étourneaux. 

h 

Au milieu d’un cercle de sots, 

Se taire n'est-il pas le parti le [)lus sage? 


« 
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FABLE IX. 

■.'Exemple du roi Llou. 

1846 . 

« Du faible je préletuls assurer le repos, » 

Disait sire lion , le roi des animaux ; 

« Je veux régntjr par la justice ; 
a A mes décrets qu’on obéisse! 

« Je vous préviens, messieurs les loups, 

« Qu’avec moulons, chevreuils, si vous êtes en guerre, 
« De vos exploits je délivre la ferre 

« fit vous fais tomber sous mes coups. » 

(hi vit alors, remplis de confiance, 

Accourir les agneaux , les daims , 

Et les lièvres et les lapins; 

Dans les prés ils faisaient bombance, 
C’élait un charme de les voir.... 

Jlais sa majesté, sur le soir, 

Se sentant l’appétit plus fort que de coutume, 

Vint au milieu de ses sujets. 

« Qu’ils sont frais et dodus ! leur chair, je le présume, 

« Doit être agréable au palais. » 

Pour mieux s’en assurer, cela dît, elle emporte 

Une biche... et, le jour suivant, 

Chacun se crut libre d’en faire autant. 

De grands seigneurs une cohorte 
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Se mit à giboyer dans les champs, dans les bois; 

Tout fut détruit de bonne sorte. 


Si vous voulez qu'on respecte vos lois, 
Vous qui portez le diadème, 
Sachez les respecter vous-même. 
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FABLE X. 


KjB Perruche. 


1 8 37. 


Le.s dames du bon ton jadis, 

Pour leurs menus plaisirs, avaient une perruclie 
Qu'on cbérissait bien plus que les maris; 

C’était vraiment leur coqueluclie. 

A ce propos d’un assez plaisant tour, 

D’une assez drôle de méprise, 

11 m’en souvient, je fus témoin un jour. 
Dans le salon, dans le lioudoir admise, 


L’^ne perruclie bien apprise, 

Quand du perriioir la tlatne s’approchait, 
La patte en l’air, lui répétait sans cesse 


Ces mots charmants : Belle comtesse,.. 
Auprès de l’oiseau l’on restait 
La matinée entière : esprit et gentillesse, 

Il avait tout pour cliarmer sa maîtresse. 

Cela UC dura point; bientôt, l’esprit malin 
S’emjiarant de son bec, arrive une boutade 
Affreuse... l.à , jugez de l’algarade. 

De jeunes gens le salon était plein ; 

^’ers son oiseau, vers son idole, 
Matliilde se penchant, d’un air doux et câlin , 

Lui caresse le cou, l’excite à la parole. 



















L[VnR VI II. 


'271 


Mais, hélas! qu’eatnnd-on soudain? * 

. filez, co}7ifesse, allez , cous êtes une folle. 

Le rire alors gagne tout le salon, 

La dame tombe en pâmoison. 

One devint la perruche aux insolents caprices? 
D'un angora superbe elle fit les délices; 

Vous comprenez , sa mort seule pouvait 
Expier un [)arei] forfait. 

Une moralité se rattache à mon conte : 

Qui veut vivre d’encens trouve plus d’un mécompte. 




























FABLE XI. 


li'Avcugle et le FlatnbeAii. 


1841 . 


Mes amis, en sursaut je m’éveille, la nuit; 

Grand Dieu! quel tapage! quel bruit!. 
De toutes parts oji s’agite et l’on crie : 
Accourez, accourez, quel affreux incendie 

Je sors aussitôt de chez moi. 

Quel spectacle sinistre! il me glace d’effroi. 

De ces toits embrasés je vois jaillir les flammes., 
La cliaîne s’établit, l’eau circule à grands flots ; 

Les enfants, les hommes, les femmes, 
Chacun se livre à ces travaux ; 

Mais tout à coup le vent souffle avec violence... 
Des ravages du feu les progrès sont si forts 
Que pour les arrêter on fait de vains efforts. 

Bientôt l’on perd toute espérance , 

Les murs croulent avec fracas ; 

En moins de rien l’édifice est à bas... 

Un mallieureux aveugle avait eu l’imprudence , 
Pour se donner l’allure d'un voyant, 

De saisir un flambeau. Dès lors l’événement 
S’explique assez. — Je bénis la lumière ; 
Celui qui l’inventa mérite des autels. 
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Qu'elle soit constamment le guide des mortels! 

Mais gare à certains fous... Si nous les laissons faire, 
Ils la transformeront en torche incendiaire. 
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FABLE \II 


L.II pMiivetfe libre et le Perroquet en eiige* 


Jacquot, Jacquot le vaniteux, 

Tel que maint courtisan si fier de son servage, 

Se imvaliait dans sa superbe cage ; 

Il répétait sans cesse : Ici (jiu^on est heureux! 

11 feignait de le croire, et, triste, soucieux, 

En secret fort souvent déplorait son partage, 

La fauvette, de loin, entendit ce langage.... 

« Point ne voudrais d’un semblable bonheur. 

« Vivre en prison ! ô l’étrange avantage ! 

« Dit-(dle , ah ! fuyons de bon cœur, 

« Fuvons tout ce vain étalage. 

« N’envions pas aux grands leurs somptueux palais ; 

« II vaut bien mieux un vert bocage 
« Où loin des noirs soucis, on respire le frais. 

« A moi la liberté!... plus bel héritage! » 
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FABLE Xni. 


Les BAtlsaeurs et les Déinolisseurs. 


t 8 4 7. 

Des castors fort industrieux 

Venaient île bàlir une ville. 

Vitnive n'aurait pas fait mieux; 

Ils avaient réuni l’agréable à l’utile, 

ais royal était délicieux. 

« 

Le roi lion sera content, je pense; 

Il devait aux castors de la reconnaissance ; 
Mais autour du monanjiie un essaim (renvieux 

L’entpéche de voir par ses yeux. 

On critique tout haut rentrée et la façade, 

Puis une colonne, une arcatle. 

Bref, à leur avis, rien 
N’était t>ien. 

On devait renverser, détruire 
Ville et palais, ensuite reconstruire 
Le tout, d’après un nouveau |)lan 
D’.Vlilmron, maître artisan, 
l.es béliers encornés, les singes et les hiaques 
Et je ne sais encor quels autres animaux , 

Se conduisant en vrais Cosaques, 

Ne prenmmt trêve ni repos 

S’ils n’ont, par leurs vives atlaipios, 

































Des honnêtes castors renversé les travaux. 

II fallait rebâtir, et la troupe ignorante 

Ne sut pas lui v(*nir à bout. 

Le roi, trompé dans son attente, 

Se trouve sans abri, car i)lus rien n’est debout. 

« Conlentons-nous du bien. A tons ces plans bizarres 
« .le renonce, dit-il, les suivre est dangereux : 

« Les démolisseurs sont nombreux, 

« Les bons ai'chitectes sont rares. » 
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FABLE XIV. 


LiC Hibou «f le naiuler. 

1 84 7 . 

Dans le creux du tilleul au bienfaisant ombrage 

Vivait, comme vrai loup-garou, 

Un saint ermite, un docte personnage, 

L’oiseau nocturne enfin, messire le liibou. 

Non loin de là, sous le même feuillage, 

De bons ramiers l’iieureux ménage 
Roucoulait du soir au matin. 

De leurs amours ce bruyant témoignage 
irrita rauslêre voisin. 

«Ne pourriez-vous, dit-il, vous aimer en silence? 

« L’iiîuorez-vous? j’ai rh\ meu en horreur : 

« Le célibat plaît à la Providence. 

* .l’ai pitié de votre ignorance, 

« Et vais combattre voire erreur. 

« Je veux, sur ce sujet, d'un très-savant docteur 

Vous dire une belle sentence, » 

— tt (jiand merci, je vous eu dispense, » 
Répondit le ramier. « Seigneur, 

« Aimer est tonte ma science, 

« Elle sutfit à mon bonheur. » 


Ceci s'adresse, je le pense, 

A plus d’un égoïste, ennuyeux sermoneur. 




















278 


FABLES 




♦ 



' t I , 


t 0 

» H* 
1 



S 


l 

l 




1 t'A: 

j‘ 

% 

V. 

:M: • 





FABLE XV. 


IjA Viilfure lual dirlgre. 


18 W. 


a Mon ami, va toujours au milioii riti chemin, » 
Disait maître laicas à son neveu Colin, 

.leune gars, ronducteiir d’une énorme voiture, 

(Jiii devait, au marché voisin , 
Transformer en éciis les produits du jardin, 

t.es trésors de l’aericuKiire. 

1 . ^ 

Notre rustique Phaéton 
Veut se donner une fringante allure; 

Il fraj)pe ses chevaux à l’aide d’un bâton... 

Aller droit son cliemin serait chose facile, 

.Afais on paraîtrait moins habile. 

Il fait des zigzags, et voilà 
(Ju’à droite il enfonce une roue* 

Il se rejette à gauche et trouve un las de houe ; 

Par le choc l’essieu sc cassa. 

Avant le lendemain, comment sortir do là? 
Bientôt Pair s’obscurcit, il survient un orage, 

La foudre lonilie avec fracas. 

C)u<r va il ire maître I.ncas? 

Tout est détruit... plus de voyage! 


1 
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* 



Hommes d'État, si-vains dès le début, - 

Ces fautes vous sont familières.. 


Voulez-vous atteindre le but? 
üarez-vous toujours des ornières. 
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FABLE XYI. 


« 

Jorrlflftc iiir son Ane. 


( Mti. 


* 


Jocrisse, un jour, était en belle luinieur 
Enfoiirclié sur son àne, il allait de J>on cœur 

A la rète de sou villa4:e. 

O 

« Suis-je heureux ! disait-il. Jeannette est de mon âge, 
« A ce soir la Polka!... je pétille d’ardeur. » 

Pour tenipérer le plaisir du \ oyage, 

Le soleil de midi lait sentir sa chaleur. 

t)ii cherche vainement une ombre liospilaÜère; 

Le vent du sud soulève la poussière, 

Jocrisse en a j>lein le gosier... 

Et point de cabaret!... il ne sait comment faii’c. 

J.a Providence, bonne mère, 

Offre à ses yeux un superbe poirier, 

Et le proverbe alors lui revient en mémoire : 

Il faut pour la soif une poire. 

Il la convoite; elle était un peu haut; 

Nul moven de tenter l’assaut î 

V 

Notie homme s’ingénie, et sur l'àne se dresse; 

.Mais au lieu de saisir le fruit avec prestesse, 

Il s’admire, se loue, et, fier de son espi'it : 

« Oui mieux que moi, dit-il, de celte circonstanco 

« Aurait su faire son profit... 
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« Jocrisse est moins sot (jii’on ne f)ense ; 

« Cependant si ([oelqu’un passait 
« Et s’avisint 

« De crier : lîucy hue, hue. » [mprudenle parole, 
Qui, dite à liante voix, mit la hètc en gaîté. 

Voilà Jocrisse démonté; 

Jocrisse fit la cabriole. 



Ceci prouve qu’en bien des cas 
Il est bon de penser tout bas. 
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FABLE XVII. 


I<e Vaultiur lll>érnl> 


< N i 7. 


« Vive la liberté! combaltoiis l’injustice, » 
Disait maître vautour aux oiseaux rassemlilés. 


« Du joug fie l’aigle il faut qu’on s'aiïrancliisseî 
« Périssent les tyrans sous nos coups redoublés! 

« Vous verra-t-on toujours les jouets du ca[)rice 

« D’un maître au regard dédaigneux*? 

« Satisfait de mon sort, sacUaiit borner mes vœux ,, 
Si j’aspire au pouvoir, c’est un grand sacrifice 

« Que je fais ])Our vous reiulre heureux. » 
Dans une lutte électorale, 

Un candidat, cliez nous, ne [larlerait [las mieux. 

A ce discours ambitieux 


Pai’ d’éclatants bravos réj)ondit la cabale; 
Mais, proclamé tribun , restimable vautour 

^ïodifia de jour en jour 
Les fougues de son éloquence, 

Et bientôt même il vanta, sans détour 


Du mouaniue la bienfaisance, 

La douceur, l’aimable indulgence. 
L'aigle, touché d’un semblable retour, 
Xomma notre ex-frondeiir, malgré la concuri'ence 

Intendant de la basse-cour. 
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Pour lui quelle heureuse clievuncel 
Il s’en donne à cœur joie, il vil dans l’abondance. 

Chaque jour ses quaire repas 
Sont la cause de maint trépas... 

On se [ilaint, on murmure. « Eli 1 maisquelledénience ! 

« Vraiment, dit-il, la conçoit-on? 

« Elle ignore, la sotte engeance, 

« Qu’on créa le vautour pour manger le dindon. » 

.le vous en fais la confidence, 

Les cafards libéraux, les tribuns convertis, 

Ne sont pas trop rares en France, 

Ni même dans d’autres pays. 


25. 
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FABLE XVIII. 


I.e l*HOii MU bnl lie* Co(}«. 


1 « 4 7. 


On Ta dit avant moi, le paon est orgueilleux. 
Nos modernes seigneurs , sortis de la finance, 
Ne s’étaleraient point avec plus d’arrogance. 

Certain paon de ma connaissance. 
Duc de la basse-cour, d’un air majestueux 

Arrondit sa cpieue et s’avance 
Vers un essaim de coqs {pii s’étaient mis en tl 


Pour célébrer gaînient la fête de l’un d’eux. 
Poules de coqiieler, défaire les gentillesL.. 
Aux valses l’on voyait succéder les quadrilles; 

On s’amusait, c’était charmant. 


De tous nos bals de cour en dirait-on autant ? 


« O’icllc bonté ! Quoi ! votre altesse 
« Daigne venir se joindre à nous ! » 
S’écj'ie un coq, [mis avec [mlitessc 
11 introtluit notre paon qui, sur tous, 
Porto un regard jilein de noblesse. 
Qu’arriva-t-il? le [>aon voulut danser ; 


Il embrouilla la contredanse; 


Sa queue, au loin , pur sa circonférence, 

Empêcha les gens d’avancer. 

Le désordre s’ensuit, on se met pêle-mêle ; 




























I/iin parle haut, i’aiilre (i’nne voix grêle; 
C’est à n’y plus tenir , et chacun s’en alla, 

Non sans se fâcher de plus belle. 

Lecteur, pour qui toujours je montre tant de zèle 
Faites votre profit de celte leçon-là. 
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FAIiLH XIX 


L>e Meunier fut prudent. 


1 8 i 3. 


Pour alimenter un moulin 
L’eau tl’un ruisseau paraissait suffisante; 

La roue allait toujours son train, 

La farine était abondante. 

Nul ii’en manquait ; mais le meunier l.ubin , 
On ne sait trop pourquoi, s'agite et se tourmente; 
Il veut une rivière à cascade bruyante. 

.Autour (le lui voilà qu’il creuse vingt canaux 
Pour attirer de toutes parts les eaux. 

Les eaux par torrents arrivèrent 
Et submergèrent 
Le moulin avec le meunier. 


Illustres potentats, \-ous qui faites métier 

De gouverner rbumaine espèce, 
J’attends de vous plus de sagesse ; 
Mais de trop entreprendre il faut vous défier. 
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FABLE XX. 


!..« I*le ftnilriqiic* 




Auriez-vous pîir luisoni connu feu Villoisoii 
C’éüiit un énidil plein (le sens, de raisoni 

Mais, três-enctin au commérage, 


El l’on voyait, dans sa maison, 
Margot la [ne au bruyant bavardage.. 
Elle était son idole. Au décès du savant, 

Il lui fallut cberclier un autn' gîte, 


Et la voilà (|iii s’installe au [dus vite, 

(’oinme Vert-Vertdans un couvent. 
Elle eut d'abord la vogue, et la vieille tourière 

Se j)àmait d'aise aux mots [mjiiants, 
Aux joyeux ([uolibels, aux lazzis, aux cancans, 
V)ue débitait l’oiseau sur la jeune lingère. 


Pour mieux les écouter, un jour, 

La bonne sœur Ursule oublia sa volière, 

Qui, dès le lendemain, ne fut ([u’un cimetière. 

Au cloîtré , non moins ([u’à la cour, 
Pu prochain seincfîuer, je le dis sans'détour , 

Est un des charmes de la vio... 

.Mais, en butte à la raillerie, 

Bient(it cha([ue noue eut son tour. 































288 FABLES. 

Lîi médianceté do la pio 
Ne fit grâce à personne. Un diapitre assemblé. 

Chapitre vraiment respectable, 

Q)iie pi'ésidait un directeur zélé, 

Ayant trouvé le cas pendable, 

On mit à mort le bel-esjirit ailé. 
r>st ainsi cpi’il reçut le prix de la satire. 

Malheur à qui se livre au talent de médire. 


t 


a 
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FABLE XXI. 


L>e INxivolt tnudêrnleur. 


I H U. 


Diliis une fiMine à rent lias de la Meuse, 

Un chien, de nature hargneuse, 

Aimait à se larguer d’ètro conservateur. 

Du maître il prétendait captiver la faveur. 

Cette prétention sembla présomptueuse 
A Bominagi'ol)îs, libéral et penseur, 

« Kli ! mais vraiment ! dit-il, ipiels sont les granits servii 

« Chie fait valoir ce mordillard? 

« r/est un hypocrite , un cafard ; 

« Tout autrement ipie lui je rends de lions onices. 

« Sans mes soins les greniers seraient en proie aux rats. 

« Four mieux assurer leurs trépas 
« J’invente , chaipie jour, de nouveaux artifices, 

« Que deviendraient nos grains s’il n’était pointdo chats 
« —Je n’ai (las, comme toi, la langue bien pendue, 
Uépond le chien , « mais je sais à propos 
« Agir... 11 faut me voir lorsque le loup se rue 

« Sur les moutons, sur les agneaux. 

« Adieu, brouillon, pourquoi prolonger rentrevue'? 

« Je !(’ laisse tout seul débiter ton oatlios. ï> 


•n 


«1 


Bientôt pourtant les eou|>s succèdent aux paroles , 

Aux injures, aux hyperboles. 
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FABLES. 


On voit les griffes et les dents ' 

Mettre en péril les jours des contendants. • 
Survient Giraud , le maître de la ferme : 

« Prétendez-vous des lois vous rendre indéi»endiui(s? 
a Holà ! s’écria-l-il, je vais d’une main ferme 
« Terminer vos débats ; je veux ta paix céans... 

« Sans troubler l’ordre, de plus belle 
« pétestez-vous, c’est bien ; de bon cœur j’y consens, 

Mais |>lus de sanglante querelle! » 
Cliacun se tut... Mous Rominagrobis 


Alla surprendre ses souris , 

Et , défenseur des bergeries , 
.Mordillant déjoua du loup les fourberies. 


La résistance et le progrès 
Dans l’étal social se combattent sans cesse, 

Et souvent même avet* l'udesse. 

11 importe beaucouj», si l’on veut le succès, 
Qu’un gouvernement sage, ennemi des excès, 
Pouvoir modérateur, les force à la sagesse. 
















oooooc» - 



IlérluMoii iii4>r«ill!iie* 


18 17 . 


Mal avisé le liérissoti, 

Se fi’oyant mi nouveau ('aton , 

Aux animaux faisait de la morale. 

Sans eesso il criait au scandale. 

D’un i)édago"ue austère il avait pris le ton. 

<i Les sots et les niécliants se partagent le ruoiule.,. 

« ('/est pitié de voir comme il va, 

« A l»on droit, dit-il, je le fronde , 

« Et je ne conçois jiliis la sagesse profonde 

« De .léimva ! » 


I^iis, sans aucune retenue, 

Des vices de cliacun il passe la revue. 

Les ridicules ont leur tour; 

J)’une main siire il en trace l’esrjuisse, 

11 se plait à les rnettre au jour. 
IMits et grands, mandés à son lit de justice, 

































292 EPILOGUE. 

Dp SOS arrêts subissent la maliro. 

Du j>apilloii frivole, il arrive au vautour. 

(I As-tu fini (es iiicarta(les, 

<t S’écrie un boule-domie , eii! te crois-tu parfait, 

« Pour (listrilnier fies Lîourinades. 

%. y 

« (Jiii t’a donné le droit de faire mon portrait. » 


De la morale ardents apologistes 
Nous sommes ainsi faits, nous autres fabulistes. 

.le profite ‘le la leeon ; 

Il est tem|>s de baisser le (on. 

Toujours prèeber fatigue. Ah 1 eliangeonsde sysltmu 
D’Ksope, désormais, je repousse rajtjmi... 

Avaid fie corrigé'autrui, 

Saehons nous (‘orr iger nous-mènn'. 


MN l»EJf r.tULLS. 
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1. l.a premiùre ùililion fut publiée le io sei)tembrc 1818. 
Paris, Fain, vol, iu-12. l.a seeomle, le 10 novembre sni- 
vaiil. Bruxelles, , vol. in-18. La troisième, eu 

1819. Paris, Firiniii Didot , vol. in-12. La (piatrième, en 
1821. Paris, Firmin Diuot , vol. in-18, augiuentée de Ireize 
apologues. Lacimpiiême, eu 18i8. Bruxelles, Lacrosst', 
vol. în-lft. Deux fables de plus. La sixième, qui eonlieul 
sept pièces nouvelles, sortit des presses de Lacrosse, à 
Bruxelles, vol. iii-lti, en is:i7. Elle avait été sur le point 
de paraître à Paris, en a(nll 1830 ; déjà même la première 
feuille allait être tirée, loi’sque les eireoustanees politicpies 
et la |)osîliou parlîeulière de la maison de librairie (jui s’t'ii 
était eliurgée en arrêtèrent rimpression. 

La septième édition est augmentée d'mi Iniilième livre, 
de manière qu'anjoiird'lmi le nombre total des fabless’èlève 
à 17 4, cil y comprenant le i>rülogue et les deux épilogues. 


2. Gem.eiit, Liciitxver et Lessixc. sont,avec 11 vciF.oonx, 
les plus célèbres fabiilistt^s de PAllemagiie. Ils onl vécu 
tous les quatre pour ainsi tiireà la même époque, élan! nés 
el morls dans le 18® siècle. 






















NOT RS, 


3, Cats (Jacob), l'iin ties nieîUciirs i»ot*les tk‘ la Tlollaudi', 


ne à Bronwershaven, en t577, el mort en lüCO. Consta^iin 
I[iVüiiE>s, père <ln eélèln'e inallkéinaticlen Ciïiustia> 
IIiîYGiiEA'S, a fait aussi des fables hollandaises (|t.ii ne sont 
pas sans mérite. 


i. Gav, né l'an I6SH, mort le 1 (léceinln’e 1732; bDOt’Aitn 
Mooiii;, né Tau 1712, inorl en 1757 , el OonsiEV, mort te 
25 seplendn’o I7(U, sont les trois falMilisles anglais (]ni ont 
b‘ plus généraleinenl réussi. On trouve aussi dans les œu¬ 
vres du poète Di'vden quelques fal>ies estimées. 


5. PiG!VOTTi el BEnTOLA,qui doivent être encore vivants 
Tun el Tautre f 1HI8 ), oui mis rapologue en lionneiir che/, 
les Italiens; le premier se distingue par un slyle élégant 
el varié : l'autie par une simplicité qui le rapinoclie des 
fabulistes anciens, Longtemps avant eux VEiinizoT i i ( Jean 
Marins), né l’an 1525 à Venise,el mort dans le Trévis;m veis 
1600, s’élail acquis de la réputation jjar un recmîil de cent 
ral)les, où La Fontaine n'a pas dédaigné de prendi ■e i)lu- 
sieurs sujets. 


6. ViuARTE (Don Thomas <le), le meilleur fabuliste es¬ 
pagnol, sans excepter Samamküo, el le pins connu parmi 
nous; FKuian lui doit ses a|)oU)gut‘s les (ilus pii|nanls. Les 
fables {l'Vriarte, traduites en vers français par J.-lî, La- 
nos, et publiées en 1800 , n’ont pas en de succès ; mais ce 
n’est point la faute de rauteur original, l.a version don¬ 
née dernièrement ( 1838) par M. Brunet, père de.\L Bru¬ 
net de l’resle, le savant auteur dt'S recherclies sur les éia- 
hlisseinenls des Grecs en Sicile, |u‘ésentc le cliarine lie 
rélègaiice du style el d’une versilication soignée. 
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NOT KS. 


i9 




7. Kkasicki (né à Doiibiesko en 17:i5, et mort n Berlin 
le U mars I80Î), falnilisle polonais, plein d’esprit, de 
sens et de gaieté : il était arelievéi(ue de G nés ne. Frétléiit- 
le-t!irand gotltail beaiieonp sî» soeiété. Un jour qu’il taisait 
la partie d'éeliees du roi, celui-ci, selon son usage, se mît 
à le iiiaisanlcr sur ses principes religieux : «Les liéréti(pies 
« ne seront point admis au ciel, lui dit-il, mais j’espère 
« bien que vous in’y ferez passer sous votre manteau* — 
« Votre majesté, répondit aussitùt rarcbevéijuc (qui se 
« trouvait réduit à portion congrue depuis le partage de la 
« l’oiogne), a si fort écourté mon manteau, qu'il n’y a plus 
« moyen d’y glisser de la conlreliande. » 

Celle note fut imprimée pour la première fois en 1818. 
J’en fais la remanpic, paice que depuis lors on m’a fait 
l’bomicur de me l’emprunter textuellement. (Ilennequin, 
cours de littérature, t. IV, page 310. Paris, 1827.) 

8, Kriloff, né à Moscou en 1708, est mort à Sainl-Pé- 
lersl)onrg en lS4t. Une belle édition tle ses fables, avec des 
imitations françaises et italiennes, par pliisîeui's poêles de 
l'époque, sortit des presses de Fiiniin Dioot, à Paris, en 
IH2.5 , 2 vol. in-s« ornés du porlrail de rantcur et de cin(| 
jolies gravures. 

Avant Krilolï, déjà deux jioèles Rus5(*s, Khemnitser et 
Dmitrief, avaient cultivé le genre de l’apuiogue avec succès. 


1 


9. Fablifr , nom créé par madame de la Sablière on par 
madame de Cornuel pour La Fontaine: c’est, en quelque 
sorte, uu nom propre et distinctif (]ni ne peut désigner que 


1 


ui. 


10. Floui.xn', dont la ré pu talion, eoiuiuc fabulislc, s'ac¬ 
croît chaque jour encore. Ses coiileiuporains oui prétendu 

26 . 


» 
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NOTES. 


qu'il manquait <le coloris ol de poésie ; mais la postérité, 
qui commence j>our lui, se montre plus juste; elle apprécie 
mieux son mérite, et lui sait gré de n’avoir pas ftiit dispa¬ 
raître, sous ramhitiou d'un style trop iwiétique, cette sim¬ 
plicité enjouée et pleine de grâce, le premier caractère cl 
le charme de la fable, comme le remarque très-judicieuse^ 
ment La Harpe. 

11. Jamais en même temps, peut-être, ini |ilus grand nom¬ 
bre d’écrivains ne se sont fiislingués dans l’apologue ; et dus¬ 
se je rappeler ici flescoucuiTenls tiangereux, Je ne puis me 
refuser an plaisir de citer MM. Aniaull, l.e Bailly, l*. Didot, 
Dumas (de l.you), François de Neufcliâteau, Gauldrée<le la 
Caze, Gosse, Grenus, Iloflman, Ilubin, JaulTrel Le Montey, 
Vital lis et madame Joliveau. C’est avec u[te espèce d’orgueil 
îtatrioti(iue que je m'em[tresse d'inscrire sur cette liste 
M. Rouveroy, né, coinnic Grélry, dans la ville de Idége. Il 
a publié ses cliarmantes fables en ; elles ont valu, de 
toutes parts, des éloges à leur auteur. La répnbliqtte des 
lettres a perdu , le 17 novembre I8JG , M. Ginguené, que 
soixantc apologues d'une originalité pi([uaniie, bien qu'ils 
soient imités, pour la pluttart, île fabnlis’es ilalieus, placent 
{du moins à mon avisj an-dessns de Lamolte, de Richer, de 
Ltmionnier, de Nivernais, e1 même d’Anberl, mais au-des¬ 
sous de Florian, l a mort vient aussi de nous enlever M. du 
Tremblay, dont le cachet était la grâce unie à l’ingénuité la 
plus aimaltle. 

Depuis la première insertion de celte note, MM. Arnault, 
François de Neufchâleaii, Gauldréede la Caze, Gosse, lIofT- 
man, Ilubin, JanITrel, Le Bailly, Le Montey, Vilallis et ma¬ 
dame Joliveau, ainsi <pie MM, Coupé de Saint-Doiiat, 
d'Haulecoiir et Rigaiid, ont disjtarii de nos rangs; mais 
M.M. Bergeron, Bover-Nioche, Bourguiu, Bressier, Üesuins, 
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NOTES. 


2‘»7 


Duvivii^r, tic Foudres, Lcoii llalévy, dt* Jiissiett, l a Cliatti- 
ln*îmdie, de la Doiicetle, S. I.avalelte, de .MoiilesqiUoii , 
Naiidct, Farllioii de Von, île Souhints, de Valadous, de 
Varennes, Vieinielel iiueliines aulrcs sont venus s’y (dacer. 

12. Lancé Idrt jeune dans la carrière des einpiois, et lé- 
soln de ne jamais sacrilier mes devoirs à mes j'orits les plus 
cliers, j’ai négligé longtemps lu enllure des leüres : dans 
rinlervalle de 1803 à IHU , je n’ai peul-élre pus coniitosé 
cin(| cents vers. Je m’en dédoniinage aujourd'hui tiiic les 
circonslances me laisseni plus de loisir ; mais est il Inen 
Kjge, lorsque la jeunesse nous échappe, de se l'aire ainsi le 
courtisan des Musc's? ronr<|iJoi non, si ce délassement con- 
tvihue à nous rendre plus heureux l 

13. Je me fais un devoir, comme ou le veri a dans la table, 
d'iitdi(|tici', non-senlement les sources où j’ai puisé, mais 
eneore (malgré les inconvénients (luî doivent en résulter 
pour mon amour-propre) les poi'les français avec lesquels je 
me trouve en concurreiice. 11 petit être utile aux jeunes 
gens de comparer, entre elles, les dinercnles manières de 
li'aiter un même sujet. 

H. Ardennk (Esprit-Jean de Rome, sieur d'), mort en 
1718 à Marseille, où il était né le 3 mars lOSt, et non 1687, 
comme le prétendent MM. Chaudou et Delandinc dans leur 
Dictionnaire historique. Ses fables, qui eurent dans le lemps 
(|uelquc ré|)iU;itiun, sont aujourd'hui fort peu connues. Elles 
ne s’élèvent guère au-dessus de la médiomâié ; mais le dis¬ 
cours qui les aecom|tagne mérite d'ètre In. 


ts. Flans le bosquet se tU cnlemlrc 

lin homme d’esprit et de mérite a trouvé mauvais que je 
lisse entendre le chaut de l’alouette dans un bosquet, parce 
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notks. 


<|iie CCI oiseau irhabiietrüiiiîiiaii'eque les campagnes; iiiafs 
il me semble *|iie e’csL précisément ce tnii motive la sur¬ 
prise du merle. Un risste, rien de plus facile que de cbanger 
ce VOIS : 

Près (l’im liosqurt se Ut entendre. 




t(î. 


Silllojvs pour déjoner ce projet odicnx. 


J'avais d'abord dit: Sifflons ce chantre audacieu.r ; mais 
l'amour de la gloire paraît odieux à cerlaîiiesgens: la liaîne 
est liile de l'envie.,. J’ai doue |)eusé tju'îl st^rait mieux de 
dire : 

SdHonR poiir dôjotier ce projpl «rtinu. 


t7. 


ï técoiicerleraicni A mphioii. 


De très-jeunes gens, qui liraient ces Cables avant de cou- 
naître la mythologie, peuvent ignorer qu’Ampliion, fils de 
Jupiter et d’Antiope, reine deThêltes, passe pour être l'iii- 
venienr de la musitiue. Amphion , devenu jtonr ainsi dire 
nn nom générrrpie, s'emploie maintenant comme synonyme 
dewmsicten, île virtuose. 


18 . 


C’est le vrai [ihéiiix de nos bois. 


Le phénix était, d'après la mytliologie, le pins charmant 
des oiseaux et le seul de son espèce. Il renaissait de scs 
cendres an bout de plusieurs siècles. Les Égyptiens, (pii 
avaient consacré le phénix au soleil et placé sou image sur 
leurs monuineuts religieux , lui supposaient une vie d'une 
durée égale à celle de la période sothique, dont H était 
l'emblème, c'esl-à-dire de liül ans. Personne, je crois, ne 


I 
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NOTKS, 



i’il peiiil avec de plus l'iehes couleurs (pie M. de Xorviiis, 
dans sou [>oëiue de VItumortalité de Vâme, 


19. .M. Hlottdeaii, mou eom|ialnote e( niuti {dus ancien 
ami, s’est fail cuniiailre jtar les excellentes leçons ((u’i! 
donne d(‘{»uis |ilusieurs années à i’Kcole de Paris, par !(‘s 
Tableaux Syuoitlifjuts de dvoil romain (jn’il a publiés en 
et par un grand nombre d'ai'ticles de jnrispriidenee 
insérés dans la Hibtioihèque du barreau, il est aussi l'nu 
des auteurs de la journal lrès-ré|(andii non-seule¬ 

ment en France, niais encore à i’élrauger. 



i (en ({iialité d'académicien libre) de la classe 
des sciences morales et {JolUiipjes de l’fustilnl. 


2a. .\ (orl |K)urt;un Itoussi^aii, itaiis sou iiutiirtir sativ;i|ïC. 

I.(îs Confessions de Jean-Jacijm^s Honssean , (pii n'bo- 
norent ceiiaimmienl passa niéinoire, prouvent (pu* ce plii 
loso|die avait le niallieur de ne pas croire à ramitié. 


2t. 


« • •««•«» 


Lors({ii’ils sont réiniis 
Je goilte un bonliciir sans niinge. 


J'ai gortlé plus d’une fois la satisfaction de me revoir au 
mdieu de mes amis, de nies anciens couijiagnons d'étude. 
Touscenx d’entre nous ipii sc trouvent à i^irisont conservé 
l’iiabiludc de dliier ensemble le itreiiiier mardi de elnupie 
mois. On con(,*oil racilemeni eombien de semblaldt?s réu¬ 
nions procurent de joiiisstmces, et (piels charmes les son- 
M'iiirs (le ces journées ré|nindenl sur la vie entière! Mais 
bêlas! nos rangs s’éclaircissent; on ne vieillit {tas im{)uné- 
inent; je ne [mis songer aux [lerles cruelles (pie j'ai faites 
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NOTES. 


sans me rappeler ces l)ean\ vers, ces vers si vrais Ou poeme 
(les Saisons : 

« Malheur à (jui los dieux aocordent de lotifts jours! 

« Consiitiiê de douleurs icrs la lin de Irnr cours , 

If II voit dans le lunilieaii ses amis disparailre, 

« Et les élres ({u’il aime arracli^s à son l'Ire , 

K 11 voit iUKoiir lie lui tout |iérir, tout eliaiiger; 

« A la race uoiivetle il se trouve étranger; 

« Et lorstpi'à ses regards la lumière est ravie, 

<{ 11 n’a plus en mourant à [>erdre rpie ta ^ie. » 


23. Digue d’Orestc et de Pylade. 

Oreste cl Pylade sont tleventis fiimeiix » dans toute l’an’ 
tir|idt(^, par une amitié mutuelle (jui ne s'est jamais dé¬ 
mentie. 


23. 


Palroele si vaiilè ne tes valut jamais. 


Homère a célébré dans l'Iliade t’atUicliement de Pat rode 
pour Acid)le. Ceux (|ui mi savent pas assez le grec pour 
recourir à rorîgiual, liront avec |jlaisircel é|»isüde dans les 
beaux vers français de M. Aignan, on dans l’excellente tra¬ 
duction en ju'ose (pi’a donnée IH. le duc de Plaisance (I.e- 
brun, Iradncleur aussi de la Jéntsa/em défivrée), dont le 
style harmonieux et plein de goût rap[»elle souvent celui du 
Tétêmaque. 


2 II, Ce fïii le jour où l’Iitlomèle. 


P/tilantp/e, nom f|n’on donne an rossignol, parce tine 
c’*‘sl en rossignol que fol ii’ansl'ormée I liiloinèle, fille de 
l'andion, roi d’Alhèiie.^, comme Progné. s;t sœur, en liiroa- 


ddle. Ou peut consulter^ sur c<'tle aventure et sur lonl ce 
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(pli lient à la mvtUologie, le Dklioniiaire deM. Noël, un des 
bons ouvrages elassîfpies publiés de mts jours, ou bien 


l'Abrégé de Cboiiipré, revu pur Mîlllii 


25. Celte fable est imitée du i>ère Desbilions, jésuite, tpii 
naipiil à Cli5leîUineur-siii'-Clicr, dans le lîerri, le 25 janvier 
1711, et mourut à Matilieini, le 10 iiiars t7H0, a|)rès avoir 


publié, je crois, plus de 50(» fables en vers latins. Elles ont 
obtenu du succès, pariiculièreiuent dans les ctdléges ; m us 
on [MMirrail leur reproelier de la sécheresse, de la monoto¬ 
nie et des moralités souvent forcées. Un choix de ct‘s ajio- 


lügnes, avec la traduction française eu regard, a été donné 


au public i>ar l'aiiteiir inènie, deux volumes in-18, plu¬ 
sieurs fois réîiii|>riinés. 



ilii (le œs (’liiciiis, Mais rriHpie-iiioils. 


Ou appelle à Paris, croque-mort s, les gens (pii vivent 
d'eulerremeuls, les couducleurs de coi-liiliards, les fos- 
sovenrs, etc. 

W I 


27. Sur son Vir{,'ile ou son l.ucain. 


1 ^ 

l ue note sur deux |>üètes tels tpie l'auteur de i'Enéite 
et celui de Vharmïc^ serait une iiisulle à la science de nos 
b'cteurs, même des pliu jeunes. t)n peut en dire autant 
d'Horaci‘ , dont le nom se trouve plus haut, d'IIorace 
dont les poésies fout les délices de tous k‘s âges. >1. U* 
comte Uaru les a traduites eu vei's avec uu succès reiiiar- 
(piablc. bes épitres et les sdircs .surtout laissait peu de 
chose à désirer. 
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llu rAiglc-Kouge ou de Sainte-Anne. 


L'ordre de rAîjîle-Ilüttge esl prussien; celui de Siiinle- 
Aniic esl russe. L'oinliniîxeuse élifjuetle des cours iics’eir:i' 
rtmchera point, je l’espère, d'une ]duisîuit(‘rie tpii n’enipè- 
cliera certaincineiit personne d'ambitionner ces vaniteuses 
faveur.s, pins rccherclices <iiie jamais dans ce sicclt* [iliiloso- 
plii«iue où cbacun esl dévoré tle la lièvre équestre et de la 
manie tles distinctions. 


•29. 


Ors liomuics à in'ujrtü cl toujours iiiêconlciits, 
A force d’iimover produisent le désordre. 


Tar novatenrs, anjoiird'hui, ne devons-nous lias entendre 
lotis ces aven^des partisans des usages golliitiues , Ions ces 
rromleiirs des institutions modernes , tpii tVcmissenl aii.x 
ntmts seuls de vhttrte, décodé, tle représentât ion natio- 
noie? Us voudraient nous [uâver dt;s leçons de re.vpéricncc 
et taire rétrograder leur sièele vers la barbarie. Les insen¬ 
sés ! ils tlécliainenl autour tl'enx les passions, sans avoir la 
force nécessaire pour les diriger; ils sont loin de prévoir 
le résultat naltirel de leurs téméraires t*iitre(>rises. Qu'ils 
seraient à pl.dndre, s'ils obtenaient le triomphe de lenrali- 
snrde système !.. (''est on devoir pour les ands de l’ordre, 
pour les lions citoyens, dt' s'o[iposer sans relâche à ces con- 
liiHielles leidatives d'un égoïsnn* en délins cl de défendre 
invariablement les priiici|>es de la inonarclne conslilntion- 
nelio, bienfait inappréciable, mais tpte la loni'inctile révo- 
luliomnore nous a tait payer déjà |»ar lmp de saciitices. 

Ces olistTvatioiis, (pn datent de 1818, sont toujours vraies, 
et rexpérieuce les a pleinement jostiliées; mai.s, par le 
temps (lui court, ellt!S s'ap;di(jiienl plus s|)écîalement peul- 
èire à ime autre classe de novateurs. 


t 
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30. Denys, dans Syracuse, en despolc agissait, 


Denvs, tvr.in de SvratMise, mon run 3ftfi ovaiil J.-C. Son 
lils, qui lui sueeéda, fut deux foisrenveisé du (roue el tind 
ses jours dans la ville (rAllièiies , selon les ims , el selon 
d'antri’S à Corinllie. Ou assure qu'il fui oMij^é d’ouvrir nue 
école iiour sulisisler. Denys le jeune ne inaïuiuait d'ailleurs 
ni d’instruction, ni iiiéiiie d’une sorte de grandeur d’Ame. 
l’n Gri'c lui deinaudaiil tui jour quel l'riiit il avait retiré 
ties |)réceples et des enlrelieus de l’Iatou : « Ils tu'oul 
« aiqu'is , ré|HHidit-il, à sii|>[>orler tua cliiile, uiuu e.vil et 
« vos sarcasmes. « 


31 


Lr crocodile aussi verse des itleurs. 


IJue aucienue opinioti, (|ue rejette le naturaliste, mais 
dont le lahulistc peut se prévaloir, allriluie le dou d(‘s 
larmes au crocodile. 


3-2. 


NtUro iiiudenie Chrvsosiôun*. 


Chrysostôwe. (pii signilie bouche d'or, est le glorieux 
surnom de saint Jean d’Aulioche, arcUevéque, ou pliitcM 
patriarche de t'oiislantiiiople, moii au eomiueueeiiieul du 
ciiiqun’iue siècle, el fameux par ses déuiélés avec riiiqM*- 
ralrice l^udo.xie. 



Le 'fiillevraiid 

« 


I.a eélélirilé de ce nom est, je crois, telle aujourd'hui, 
«Hi’iiue note, destinée à retracer les souvenirs qu’il rap¬ 
pelle, deviendrait loni à fail suiiertlne. 


il 
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34. 


4i « » il f 


f 


C'était comme chez nous ; 
Ou, si vous l'aimez mieux, en France. 


L'aiilenr, ne <ians ta Bel[^i(juc, y a composé la majeure 
partie <le scs fat)les. Le Français se console <te tout par un 
bon mot ; ses giicrres civiles même oITrenl peu d’évêne- 
nients (jui n'aient été cliansonnés, et le recueil des vau¬ 
devilles <ini les consacrent ne serait peut-être pas inutile 
à riiisloire de l’esprit tmiiiaiii. 


La chouette a de mauvais veux. 

« 

On sait que les clioncttes, ainsi <[ne leshibons,ne peuvent 
supporter la lunnère; ce sont des oiseaux de lénèl)res. 

30. Llue iiourrait contre Aniault ia sottise envieuse? 

M. Ariiaull vient de publier, à La ilaye (IHIH), ses «eu- 
vres eoiuplètes. L’esprit de parti, l’envie, toutes les passions 
bainenses ont saisi celle circonstance pour se décliaîncr de 
nouveau coiili e l’auteur de A/artus, des Feuî'O'ens, et de 
ficrwa/iiciis, Quatil à moi, je suis fort aise de pouvidr 
otlVir cet hommage puldie de mon estime à l'un des plus 
dignes soutiens de notre scène tragique, au faltiiliste le 
plus piquant pent-êlrc de l’époque aeluelie. 

>1. Arnanll, longtenqts exilé dans la Belgique, est rendu 

m ' 

inaînlenajjl à sa patrie, cl à ses nondtreiix amis; l’Aeadé- 
niîe française s’est lionorée en le rappelant dans son sein. 

Depuis lors il a remplacé, cotnmc secrétaire perpétuel, 
Amirieiix; mais la mort ne bd a pas permis de jouir long- 
l(ntq)s de etUle position. 


37. Cet apologue est de 1808; j’en dois l'idée à M. Kold- 
man, écrivain allemand qui m’a fait riionneur do traduire 
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dans sa langue les Pensées de Circé, sur la Iroisiènie êtli- 
lion, celte de Bruxelles, vol. iu-18. Slapleaux, 181 .t. 


38. Je vais me faire un nam sur les |»a$ de Bellonc. 


Belloiic, déesse de la guerre et sœur de Mars, 
(|ui lui préparait son eliarel ses coursiers, lorstpi 


C’est elle 
'il parlait 


pour se mettre eu caïupagiie. 

('es notes inythologinues ( au iioinbre de seize ou dix- 
sept ) el •|uel((ues autriM» encore, u’appreudroiit rien sans 


doute à la |)lupart des lecteurs; mais 


peuvent être 


utiles à ceux du premier âge, en leur tacilitaiil rinlelli- 
gence de ces apologues, et e’est ce (jui m’engage à les 


conserver. 


39. Près (lu roiirsier Bayard nlaré [lar la victoire. 

Si nos faiseurs de dictionnaires biograplii^ines, dont le 
microscope transforme tant de |).vgniées en colosses, se 
montraient moins dédaigneux p(»m' les liéros à tpialre 
pieds, nous aurions, à coup sftr, une notice sur le clicval 
fhtyard. Je crois me ra|)peler que c'était la monture des 
quatre lils A y mon, chevalier.s fameuv du teiiips de Cliaile- 
magne et même du nôtre encore, grâce à la Bibliothèque 
bleue on letir histoire ocenpe une place dîsiiliguée, eoimne 
le stiveiit les enfants de toiil âge. Ce destrier du brave pa¬ 
ladin Uenaud s'appelle aussi Batjnrd dans l'Arioste. On 
voit que c'est une i*ace fort ancienne el qui, de tontes 
parts, présente beaueoiip d'illustration. 


10. .b» trouve chez Xepiiine. 

Neptiiiie, fils de Saturne el de Ubée. Il partagea la suc¬ 
cession de son j>êre avec Jupiter et Plulon r Jiipitt'r eut le 















NOt ES. 



Pliilon les enfers, et Nepliinc reniplre des eaux. On le 
riiprcseiite armé d’iin (rident. Lcmière a dit : 


M Le li'ideni tle Nt?iilLiiic est !e sceptre du monde. >» 


4t. Beffroy-ltegny prétend rnvoir vu dans la lune. 

Uelïroy-Uegtny dit le ceusin Jaet|nos, anleur de A’iVodème 
ilans ta Lune^ tles Luncs^ téiiille périodit|ue, etc., a enm- 
|Kksé tes paroles o( la innsi({ne du Club des bonnes gens^ 


de jiladelon^ de ta Petite Nnnette, des Ailes de l'Amour 
et de »|nel(pies autres petites pièces pleines d’esprit et de 
p:aieié. Je ne sais trop inir tpiels motifs le cousin a qnîtlé 
la carrière des lettres. Réserverait-il ses |trodnctioiis pour 
les habitaiits de la lune? Il nie semble pourtant (|u’a beau¬ 
coup d’égards nous les valons l>ien. — Je viens d'appren¬ 
dre qu’il est iiiort à Cliarenton, le l‘J décembre IHii. Sa 
folie était celle île beaucoup de gens, ranibilion ; il 


croyait sénateur et coiiile de l'euipire. 


•4-2. 


Peuples , méfiez-vous de tribuns faciicns. 



On sait combien, sons l’honorable prétexte de défendre 
les intérêts <ini leur étaient eoidiés, 
à Rome, se montrèrent souvent ennemis de Tordre! ils 
semblaient prendre à làclic de [lersècuter les liommes les 
plus distingués du sénat, les gétiérau.x iiui contrilniaient 
le [dus à la gloire de la patrie. Ces farouches [lartisans de 
la démocratie n'étaicut guère conduits que par TOgoïsme, 
Torgiieil et Tainour du pouvoir, tant il est rare que les 
liassions perdent leur empire sur Tliomme! .le suis loin 
li’ailliHirs de confondre avec ces tribuns factieux les vrais 
amis d’une sage lilierté ; je n’aitaque ici que les tartufes 
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l>oliiKiues, non moins coinmims dans ce siècle, »ine m; l'é- 
t:ii(*nl sons Louis MV les larlufcs religieux- 

43. El rien n’csi iiiipossilile au savant Trisincgisie, 

Trîsinégiste signifie trois fois grand. C’est le surnom qu'a 
|K)rtè Mercure second, roi de Tlièbes, coiilemporain de 
.Moïse, cêièltre par ses découvertes dans les sciences et par 
la sagesse de ses iiistitutioüs, Hermès, ([u’ou regarde comme 
riuvcnteur des liiêroglypltcs, fut également appelé Tris- 
iiiégisle; ancim philosoplie, avant lui, ii’avaît donné des 
notions aussi justes sur la diviuilé. « Dieu , dit-il, exista 
« dans sou unité solaire avant tous les êtres. Il est la source 
« de tout ce (pii est doué d’intelligence, le premier prin- 
« cipe incom|)réhensihle, suflisant à lui-mèiiie, et père de 
« toutes les essences. » 


44 . 


N'oiu-ils pas applaudi Pradon , etc. 


Personne, je crois, ii'ignore que la Phèdre de Pradon 
l’emporta quelipie temps sur celle de Racine, et que, dans 
le siècle dernier, l'on osa comparer les agréments éphé¬ 
mères et t’afféterie de l'ablié de Voisenon avec le bon goût 
et les gràct^s immortelles qui distinguent les poésies fngi- 
lives de Voltaire. Il faut néanmoins être juste : si l’on a 
vanté racadémicien Voisenon avec excès, il est trop oublié 
de nos jours. Ses œuvres, réduites à uii petit volume de 
prose et de vers, mériteraieul une place dans toutes les 
l>ibliolhèques. 


43 


Je n’y vois goutte ; hélas ! je suis sans yeux. 


Ku privant d’yeux les taupes, ou se picvaul encore ici 
du privilège qu'ont les rabiilistes d’admettre une opinion 

27 . 
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lioiHilairc, bien qu’elle soil (iémeutic i>ar les naluralistes, 
Aristote et les philoso[)bes grecs ne révo((iiaient lias en 
(ioute ([lie la taïqie fut aveugle. Cependant on a trouvé, 
<le nos jours, l’œil de l’aniiual ; il est noir et dur, de la 


grosseur d’un grain de millet, et défendu iion-seuleinent 
par la paupière, mais encore par de longs poils (pii se croi¬ 
sent et forment, pour ainsi dire, un épais bandeau. 


4tî. J’aurais pu me dispenser d’ajouter à cette faille une 
moralité, mais je me suis rappelé le précepte du maître : 
« L’apologue est composé de deux parties, dont on peut 
« nommer l’une le corps, l’autre ràme. Le corps est la 
« fable, rime est la moralité. Aristote [l'udmel dans la 
« fable que les animaux; il en exclut les hommes et les 
« plantes; cette règle est moins de nécessité (pie de bien- 
« séance, puis(iue ni Ésope, ni Phèdre, ni aucun des fabu- 
« listes ne l'a gardée ; tout au contraire de la moralité 
« dont aucun ne se dispense; que s’il m'est arrivé de le 
« faire, ce n’a été ([ue dans les endroits où elle ii’a lui 
« entrer avec grâce, et où il est aisé au lecteur de la su[>- 
« pléer. » (La Fontaine, Préface de ses Fables.) 


hT. 


IViit-AIs ou nevoii du hibou (l'Ilêniclite. 


Héraeüte, pliiloso[>hc d’Éplièse, <pii vivait cinq siècles 
environ avant J.-C. fl était d'une humeur mélancolique, 
et sans cesse pleurait sur les sottises buiiiaiues; il fut siir- 
nominé h Philosophe ténébreujc. On sent ipi’il ne pouvait 
se dis[)euser d’avoir un hibou, comme tant de gens de la 
bonne compagnie ont aujourd’hui des perrofjuets et des 
perruebes. 
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48. Pour vivre dans les bois, Timon (juitle le monde. 


Tinion, ciloyoïi tl’Alliènes, connu par la liaiiie qu’il j>or- 
tail aux lioninu's cl par son amour pour la soliUule. Son 
nom s’emploie aujourd'luii comme synonyme de inisan- 
lliroire. 


•40. Recevoir des bienfaits de l’être qu’on mèitrise, 

N'esl-ce pas se déshonorer ? 


J’ai tlil ailleurs (Pensées tic Circé, 72) : « 11 esl essentiel, 
« dès rentrée dans le inonde, de s’imposer la loi de choisir 
« avec soin et tliscernemenl ses hîcnfailenrs ; car je ne 
« connais rien de plus pénible tpie d'avoir des obligations 
« à riioniine qu’on u’t^stiine point. « — Fidèle à celle 
maxime, deimis longtemps gravée dans mon ctenr, c’esl 
sous les aus|)ices de M. le baron Pérès (de la Haule-Ga' 
ronne), connu par sa conduite courageuse dans le procès 
de rinfoiiuné Louis XVI, et cher à la i>rovince de Namur 
qu’il a gouvernée <iualür/.e ans, avec autant de douceur <iiie 
tle sagesse; c’est sous tes auspices de M. l’ancien sénateur 
Lambrechts, de M, le thic tle Plaisance et tle M. le comte 
tle Moutalivel, (pu! j’ai tiéhnté tians la carrière des emi)lois. 
Il y a peut-être t|neli|ne orgueil à rappeler ces noms tjue 
tt)us les partis respectent, mais il m’est doux de leur payer 
ici le tribut d’nne reconnaissance désintéressée. 


50. On croyali vivre au temps d’.-\strée. 

Aslrée, tille de Jupiter el de Thémis, habitail la terre 
tians l’âge d’or; mais les crimes ties liotnmes l’obligèrent 
bieiilùt à chercher nu refuge an ciel. 
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Verioi nous tiii ((ue le sénat romain-., 


PtMi (l'historions ont, comme l'abltô de Vertot, conmt 
l'art <riiil('‘resser le lecteur à leurs récits. Voici comment 
il raconte, dans le livre premier de ses Itêvolutions /lo- 
rnaines, la mort de Romitlos, foiidaleur de Rome : « Rn- 
« muliis vfiiminil ces iieuples {ceux du Latium) les uns 
« après les antres, prit leurs villes dont il ruina (luelques- 
« unes, s’empara d’une partie du territoire des antres dont 
fi il disposa deptjis, de sa seule autorité. Le sénat en litl 
U oUVmsé, et il soulVrait impalieminent <|ue le ^oiiverne- 
({ ment se tournât en pure monarchie. Il se délit d'nii 
« prince (pii devenait trop ahsoln. Rnmuin.s, âgé de .'V.'i ans, 
« et après 37 ans de règne, tlisparut sans (|iron ait pu dé- 
n couvrir de tpielle luaiiiére on l’avait fait périr. Le sénat, 
« (pli ne voulait |>as ({u'on crût (ju'il y eût eonlrtbné, lui 
« dressa des autels api'ès sa mort, ei lit un dieu de celui 
« ipi’il n’avait pu soiilîrir pour soiiveniin. » 


KO 

A J 4^ * 


C’est par le fer des courtisans 
One le bon tfenri-Quaire expire. 


Attcnn événement liistorûpie n’a laissé, je crois, plus 
(rincerlitude (pic la mort de Henri IV, sur ses véritahles 
causes. « Les juges, dit Pérélî.xe, n’osèrent en ouvrir la 
« houclie, et n'en parlèrent jamais ipie des épaules, » Les 
iiiéiiioires du temps permellmtl, tl’ailleur.s, de penser que 
Ravaillac avait pour com|)lices des courtisans assç?. adroits 
pour diriger les iiiterT'ogaloitxs de manière à n’étrc point 
comi>romis. Lcgonvé a fait de cette oifinion la hase de sa 
tragédie, et Je partage tout à fait, je l'avoue, celle inanière 
de voir. 
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Je dévoile üux Trajans cette liorriblc tar.i!(iiie , 
Voiir les soustraire à [pareil sort. 


doux vers ont puni, potir lu preuiière fois» iluns la 
sixième ètlilioi!; je les ai crus nécessaires pour établir, en 
rptebpie sorte, la iiioralilé rie celte fable. 

L’empereur l’rajau, tiU adoptif de >"ei va, a mérité (tpioi- 
<|mî sa vie privée ne soit penl-éire pas à rabri de reproelics) 
d’élre mis ati nombre des lïieafaileiirs de rhuinanilé. Né 
le 18 sejdembru de l’an .j-i de J.-C., à Séville, il motirni, 
le toaortt 117, en Cilicte, dans la ville de Salimanle, cpii 
depuis fut appelée Trajano[)oUs. 


5i 


C’est ainsi qu’en usait Buffon. 


L’élot|uenl bistorieii de la nature, tîeorj|e-Loiiis Leclerc, 
comte de Buffon, né à Monlbar, eu Bourgogne, le 7 sop- 
leinbre 1707, et mort à Paris le 16 avril 1788. 


O. h 


Je vois rire ce trait maint (lé[)ulc du centre. 


MM. les députés du centre, en France, avaient la répu¬ 
tation desemnnlrer fort stuisiivles aux sétluctions de la gas- 
trunoinie et de croire à rinfaiUibilité des niinistres, comme 


a Cl 




56. tjuî vous croyez (rilélicon tes soutiens. 

Ilélicon, iiionlagtie de la Béolie, consacrée aux Muses et 
au dieu des vers. 


# 


57, Avec moins de moileslie, et de paresse peut-être, il 
y a tonglemps tpic M. Vinlel d'lt|)aguy serait compté parmi 
nos poêles les plus agréables. Plusieurs opuscules, écliap- 



















NOTES* 



jH^s de son portefeuille, sous le voile de l'anonyme, ont élé 
bien reçus du piiblîe. Un me saura gré sans doute d'insérer 
ici sa jolie table du Tournesol ^ el cette citalion [rrouvera 
IJ ne l'amitié triomphe facileuient de Ta mou r-propre* 


LE TOl'RNESOL ET LES FLEIRS. 

Dans un pari erre où mille lîeurs 

leurs ilouces oileurs, 

ÎJri loui nesol j à la tige élancée. 

Présentant au siUeil sa tête nuancée, 

Se pavanait avec orgueil; 

Il n^accunlaîl pas un coup d'oïil 
Aux autres fleurs dont ta foule empressée 
Se[i)))lait mériter plus d'accueil. 

Une pensée, auprès de lui fleurie, 

IModesteinent lui disait cfuelquefois : 

O Mon cher ami, c'est une étourderie 
« De niépj'iser la terre, ta patrie, 

« Et les Ikïiis amis d'autrefois» 
r< Au bltïMd Phébus on sait ce (|ue tu dois; 

• n Eonniie tiij, ehài|ue fleur lui rend un liumlde hommage, 
U Toutes, nous atleiidtms de sa bénignité 
« Notre éclat et notre beauté; 

« Mais à nos sceurs nous faisons bon visage, 

« Et nous nous aiderions sH venait un orage, 

H 11 ne fait pas toujours beau temps; 

« Souvent on a besoin d'un abri tutélaire 
«Contre rinelémence des vents: 

« Et rarbuste le plus vulgaire 
« Nous sauve quelc^uefois de graves accidents, 

A ce discours le courtisan superbe 
Répondü sans baisser les yeux : 
fc iViCimporte J'aniitlé de gens cachés sous Therbe? 

« IM' l'astre étincelant i|iii lirille dans les cieux 
« J'ai constanïmenl suivi le disque radieux ; 
a .î’adnre sa chaleur , et ma fleur parasite , 

« Tirant son nom de lui, devient sa favorite, 
t( Aussi, dés qifll verse ses ^lons, 

« Je vtmdraîs, à moi senl, alisorber ses rayons, n 


✓ 
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A cc propos Joignant un dédaigneiii^ sourire , 

It indigna les fleurs qui paraient les gazons, 

VA courrouça Flore et Zéphyre, 

Alors, vers le ciel a/uré 

L^on vit niiilrc an sombre nuage; 

Le soleil en fut entouré; 

Rientèt le plus affreux orage 
Sortit de son flanc déchiré. 

Chaque üeur i\ l'iuslant s'accole à sa voisine. 

Chacune se protège, cl réciproquement 
Soutient Ta litre contre le vent 
Dont le souffle les déracine^ 

Le pauvre tournesol, sans secours, sans appui. 

Veut résister en vain, liélas! c*esl fait de lui! 

Sa lige fragile est brisée! 

Il a vu son dernier soleil ! 

Et sa fleur vient mourir au pied de la pensée 
Dont il négligea le conseiL 

A la cour jouez-vous un rôle. 

Ayez pour Les temps de nialheiir 

Cü bon ami qui vous console: 

l/éclal de courtisan s’envole 

Avec le vent de la faveur. 

I/ainitié des puissants est un bien si frivole! 

* 

Et le plus brillaul protecteur 
Ne vaut pas un ami du cæur. 

Trois pièces en ciii<| actes, en vers, Luxe et Indigence, 
/’//o»imeet /.ofteai/re, oui placé M. d'EjïajJîuy, (Ie‘- 
[uiis loi’s, au iioiuhre îles Imiis [Miëies (liainalinues <le notre 
époipie. 




Mictiv que UuyarU savait se luire. 


itavartl {l’ierre ilu Terrail, ué au ciiàteaii de ïîayani eu 
Daiipliiiié, le t.'> janvier ll7lî, et mort iruiie lilessure, à la 
retraite de Rebee, le 30 avril lôii), la gloire élenielle de 
la chevalerie française. Ou sait combien il leuail à riiim- 
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NO'I K&. 


neiir des dames. Sa dîscrélioti en amour éj^alail son tou 
i'ay;e et ses autres vertus. 


59. 


Ile Bordioiix... 


M. lîerehoux, né dans le I.youiiais, en I76.>. Sou imëme 
de la Gastronomie est placée [)ar les eounaissenrs, sur la 
même lij^nofine Tcrr-Terret le lAttrin, non juisà la vérité 
jmur le eoloris poéti^iue, mais bien pour l’esprit, le sel de 
la bonne plaisanterie et la gaieté. Iji ikinsomanie ou tes 
Dieux de l'O/iéra, sans avoir obtenu le même sueeês, oITre 
nue tbiile de détails |tl(‘ins dt^ limasse et d'agrément. 

Ce poêle aimable inoni'ut, à ÎMareigiiy ^Saône-et-Loirel, 
le 17 décembre 1H3K. 


60 . 


mi rie La llevuièrr. 

« 


M. (irimod de La Kevnière, liomme de beaucoup d’esprit, 
mort en 1838; il avait atteiiil sa ipiatre-vinglième année. 
Ses Almanachs des Gourmands ^ surtout les premiers 
volumes, sont maiv|ués au coin de l'originalité la pins 
piquante. 

L’auteur de la Physiologie du Goût, M Hrîllat’Savarin, 
a tiguré, dans ces derniers temps, avec beaucoup d'éclat 
parmi les législateurs de l’art cnlinaii-e. 


Cl. 


Tuui le fatras de la Sorbonne. 


Les tlièses et les décisions de la Sorbonne étaient san.s 
doute irès-ortliodoxes, trê.s-iH'speclables; maison pourrait 
choisir une lecture plus attachante et plus récréative. 


62 . Séfîur est à leurs yeu.K comme lut compit^teui'. 


Le comte d** Scgiir est nue nouvelle (ireow. 


apmtéo 

■r 1 1* 
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tant (î’autres, que les talents agréables ne sont pas incom¬ 
patibles avec les connaissances profondes de l’homme d'é¬ 
tat. Ses ouvrages liislorifptes ne sont pas moins recherchés 
par les lionimes instruits que ne l’est, par nos jolies femmes 
et par nos jeunes gens, le recueil de ses cliansous. 

63. Nouveau Doral-Cubièrc, on le siffle à trente ans. 

norat-Cubière, oii plutôt Palme/.eaux deCul>ière, l’aii- 
t(‘nr (les Hochets de ma jeunesse, dont le début proinel- 
lail un poêle agréable. Il a (ini par refaire la Phèdre de 
Itacine ipi’il trouvait très-inférieure à celle de Tradon. 

6t. l'n coursier , desccndaiU du fameux Bucépiiale. 


Tout le monde sait ((ue Hncé[(hale était le cheval de 
bataille d’Alexandre-le-Grand. 


J» M 

oo. 


nappetaii assez UossiDanle. 


Depuis (pie les tapisseries d’Aubusson et de hautt^lisse 
sont passées de mode, Itossinante, moulure de rillnslre 
don Quicliolle de la Manche, don Quicholte lui-même et 
son bon (Vuyer Sancho sont beaucoup moins connus des 
enfants; mais lions ne cesserons jamais de faire iiosdélict^s 
d(î ces piipuintes aventures ipd ont immortalisf* le nom de 
Cervantes, leur auteur, et ipie Florian, (>ar pareutlièse, 
aurait pu traduire avec (ilus de verve et de gaieté. 


G6. 


('■eus sans précatitinn , disciples de Ffrégoire. 


tîrégoire se prend aujourd'hui pour nom génériipie de 
buveur, d’ivrogne. 


. 28 
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iVOTKS. 


67. 


l'u licau laaiiii, le savant de Guinée. 


La plupart des singes, partieulièremeiit les gros, nous 
viennent de la Guinée. 


68. Ou déchire au hasard Tite-Live, Ffêroilote. 


Écrivains classnpies, ainsi (jue Cicéron el Pausanîas. Des 
notes sur <le tels personnages ne seraient que îles rediles 
fastidieuses. ï.es jeunes gens qui voudront les eonnaître, 
en attendant qti’ils soient à même de les lire, peuvent con¬ 
sulter la lîiofjniphie universdU et les autres dictionnaires 
historiques. 


69. 


L’uiscau de Ju|uler. 


.lupiter, maître et souverain des dieux, avait adopté 
l’aigle pour son oiseau favori, comme .Innon avait fait 
choix du paon, \ énus de la colomhe, et >lîiierve de la 
chouette et du hibou. 


] 




70. En dépit de Lullin on vil t’epizootie. 

M. Lidliii, de Genève, est auteur de plusieurs bous ou¬ 
vrages sur les bêtes à laine el sur les épizooties. I.e gon- 
vernetnent français en avait ordonné renvoi dans les pré¬ 
fectures. 

71, Valheig à la douleur courut s’ahatidouiier. 

Valberg, parasite dans la comédie des Marionnettes, 
rnne des meilleures pièces de Picard , el celle petit-être 
dont tes eomitiiiaisoiis drainaliipies font le plus d'iioniieur 
.à roriginalité de sou laleul. 


1 


































NOTES. 



Ainsi MiTcier dipz nous parlait de son bon sens. 


Mercier (Loiiis-Si'l)uslien\ raiitenr du Tableau de Paris, 
tic 2ii0, «le 3/ort bonnet de nuit, des Fivtions mo¬ 
rales, cl ric cciil autres volumes, u’élail certainemeiil pas 
un penseur vulgaire ; mais sou néologisme, ses paradoxes, 
ses hi/.arreries, oui ruiné sa réputalion, tpii sc soiilîei»t à 
peine encore dans tiuebpies canlcms de rAllemagne. Il se 
rt‘gardaU coiuine le dielaieiir tle la répuldiquc des lettres: 
rien, je crois, n'égalail sa vanité. Impatient de passer en 
revue tous les originaux de la capitale, Je me présenlai 
chez Mercier dès le lendemain tie mon arrivée :i Paris, eu 
tst)2; il demeurait alors rue de Seine, liOtel de J,a Uoclie- 
füucauld, dans une espèce <lc galetas. Voici les paroles 
tju'il m’adressa d’mi ton solennel : « Vous aimez sans doute 
« les lettres, vous les cultivez, et vous aurez votilu leur 
t( reudi^e hommage eu ma personne. » 

Mercier, mort le 25 avril l.sit, était né le 6 juin 17'f0. 


73. Je te prcfèieà Martinel. 

Martinet, libraire à Paris, rue du Coq-Saint-Honoré, 
non-seulement vend des caricatures, mais il en fait Inî- 
mèine de fort jolies. 


71. I.c thé, s'il faut on croire un moderne Suloii. 


On petit voir le dernier paragraphe du discours pro¬ 
noncé, le Iti décembre 1817, à la tribune de la seconde 
eliaiidue des élals-généraiix à La Haye, pur M. Ueyphiiis, 
un des orateurs les plus diserts de l’époque. 
















Coiiijuence à perdre sa faveur. 


m V 

/O, 


Les derniers voyageurs préleiidenl (|iic l’usage flu thé 
diiniituc sensililenieiit ù la ("hiiie depuis un siècle. 


76. Oui de Plimis cüiinajssail bien le code. 


riultis, nis de Gérés et de Jason, est assez couiiii; c’est 
le dieu des richesses; sou culte est peul-élre le seul (]ui 
n’ait pas eu de dissidents. Aristophane et Théocrile allir- 
nienl ([ue Plulus Otait aveugle; je suis assez de Icui’ avis. 


77, 


Saticho l’avait dit avant moi 


l.es proverlies de rimmortel écuyer do doti Quichotte 
oui, ce nie seinhle, une ré|)iilation assez elassiipie pour 
iju’il soit inutile de s’étendre pins longueiiient sur leur 
mérite. 


'8 


Du compagnon de la sage Dallas, 


Paltas, surnom de Minerve, déesse de la Sagesse et 
protectrice des Grecs. Le hibou, ooiinne nous en avons 
tait la reniaiijue, était son oiseau (i’ado[)tioii. 


70. De vivre en Litcullus se font, dii-on, serti 


Lucullus, eotisul et iiroconstd dans les derniers temps 
(le ta répulilitiiie rutuainc', est plus célèbre encore par son 
ainonr du luxe et de la biuiue cliére ([ue par ses vicloiies 
eti Asie. L'Europe lui doit les cerisiers, originaires du 
royaume de Pont; c’est au moins rojéniioii commune^ et 
Delille l’a consacrée dans ces beaux vers : 


« Ouand Lucullus, vainqueur, triomphait de rA.slc, 

(( L’a train, le niarbre et l’or rrappaient nome éhlouie; 
<c [.0 sage, dans la foute, aimait à voir scs mains 
« Porter le cerisier en Irioniphe ouv nomatns. » 









NOTES. 
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« Cependant, dit le manniis de Mariiezia (dans les notes 
<f (|ni accurnpagnenl son fJssai sur ta nature champêtre, 
(( poëme heaiieoup moins eonnii qu'il ne méi'iterait de 
« l'être), il est impossible de [mrconvir nos forùts, et de 
« ne pas ('Ire convaincu, par la innltitiide de cerisiers <|n*on 
« y rencontre, que cet arl)rc est indî{;ènc. l’cut-ùtrc dans 
M le royaume d(î Fonl son fruit a-t-il été perfectionné 
« par le moyen de la mrelïc, et ([uc Lncnllus en enrichit 
« les Koniains. Loui'lempsltarhares et guerriers, nos pères 
« savaient détruire, et négligi'aient le premier, le plus 
<( heureux des arts, celui de cultiver, » 


80 . 


Tels sont les cotiriisans. 


Les jeunes gens les plus ((ualilîés de Rome, jaloux de 
plaire aux empereurs, n'iiésitaienl pas à descendre dans 
l’arène pour y combattre les plus vils gladiateurs. Depuis 
lors on a su trouver le moyen de faire sa cour d’une manière 
moins périlleuse. Dévôts à la lin du règne de Louis XIV, 
irréligieux cl libertins sous ta régence, intrigants et cra¬ 
puleux sous Louis XV, nous avons vu les courtisans cou¬ 
vrir successivement tous les vices d'un certain vernis dont 
ils possèdent seuls le secret. L’histoire des courtisans, tels 
(pi'ils se sont iiiüiitrès aux diverses é|toques, serait uii ou¬ 
vrage du plus liant intérêt moral. 11 faudrait seulcrueut 
qu’il fût écrit avec cet es|H’il de philosophie et d’éiiuilé, 
devenu si rare de nos jours où l’exagération gâte tout. 


81. 


Messieurs (te riustilut, je crois, 
Ne fout jamais d’injustices pareilles, 


J'avais d’abord dit : 


Messieurs de riastilut, ouvrez bien les oreilles, 

' 28 . 
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NOTES 


Mais CG veis pouvait paraître un peu <lur. Quoi (pi’il 
en soit, je respecte iroii MM. les membres de riustilui 
pour m’excuser ici d'une idaisant(*rie qui ne peut les at¬ 
teindre. 

H-2.11 fandrail t>lre bien étranger, ce me semble, à la lit¬ 
térature du siècle, pour ne point counaître Jocrisse, Tun 
des héros de nos théâtres, et ce serait faire injure aux 
leeletirs (pn! de prétendre leur rien api>rendre sur ce per¬ 
sonnage dont la réputation a pénétré jiisqu’eii Rnssii», 
comme le prouve ma fable imitée de celle du [loëte KrihilT, 
Voici la |dèce littéralement traduite : 


I. HABIT DE JOCKISSE. 

Jocrisse avait les coudes de son haidt tout déchirés. Gela 
n’exige pas grande rétlcxion. Aussitôt il réduit d’un deinî- 
pied chacniie de ses mauches, s’empare d’une aiguille et 
rapetasse les trous. Voilà riiabil prêt, mais avec des man¬ 
ches troj) courtes; il n’y a pas grand mal à cela : cependant 
tous ceux qui voient Jocrisse se mO({uent de lui, et Joeris.se 
dît : tt Je ne suis pas trop bète, et je réparerai le mal ; je 
« vais rendre mes manches plus longues qu’elles ne l’ont 
« jamais été. » Eh ! mais vraimcul Jocrisse u’est pas si im- 
hécille! .\nssilôt il coupe les hasqnes tic son habit, les 
ajoute à ses mauches, et le voilà gai eoinme (dnson, (pioi- 
<iu‘il porte un habit plus court même (lu’iiue veste. 

Je connais certains seigneurs (pii, après avoir dérangé 
leurs affaire.s, les réparent coimne Jocrisse et se couvreiil 
d'haldts pareils au sien. 


fi3. Ses coudes l'appclaiciu le pourpoint tnieuri-Ouaire. 


On sait que le bon 


Henri IV se plaignait à François d'O, 


r 
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son iiileiuiant-géiii’ral des linaiices, de n’avoir idns que des 
]K)iir|K>inls troués aii\ coudes. C’est à Cliai'lres(|ne ce prince 
liil couronné, et l’on trouve, dans les comptes tie la ville , 
une dépense de trois éctispour une pièce mise au pourpoint 
du roi. 



Vcrnct l'a peint,.. 


Carie Vernet, fds de Joseph , l’excellent peinire de ma¬ 
rines, et père d’Horace dont le pinceau a relracé d’une 


manière si brillante la gloire militaire de 


la France. 


B.*!. Moi j’eii convicits, du bon Leniiërc. 


I.cinierrc ( .\ntoine-Marin), de rAcadémic Française, né 
en 1733, à Paris, et mort en 1793, auteur du poëme de la 
Peinture^ des Fastes, des tragédies d’//i/jtfermnesfrc, de 
la rcMoe du Malabar, tUi Guillaume Tell, etc. Si l’on cite 


de ce poêle, qui avait iiicoiUesiablenient plus de génie que 
de goût, une foule de vers rocailleux ou bizarres, on peut 
en citer aussi de fort beaux, comme celui-ci dont souvent 
on a fait l’applicalion aux poésies fugitives de Voltaire : 


n Même quand l'oiseau marche, on sent qu'il a des ailes. » 


I.cinierrc avait un amour-pro[)re ([ue son extrême bonho¬ 
mie pouvait seule rendre excusable. Un jour qu’il parlait 
de ses ouvrages avec enthousiasme, quelqu’un lui demanda 
comment il avait le courage de les vanter ainsi. « Ma foi, 
« ré[>ondil-il, mes confrères s’adressent aux journalistes 
« pour avoir des éloges, et moi je trouve plus simple de 
« faire mes atTaires nioi-méme. » 


S6. Sal.... nous le dira, ce passe-temps est doux. 

Bien qu’il ne s'agisse ici que d’une plaisanterie fort inno- 
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NOTKS. 




cenle, je m'eu liens aux leiires Initiales d’un nom ((ui n'esl 
pas sans éclat dans la réinildiciue des lellres. N’üublions ja¬ 
mais celle maxiiiiB de l’anleur iVOEdipe : « Si l'on ne doit 
« aux morts que lu vérité, l’on doit des égartisaux vivanls.»> 
Saignes (Jacques-Barthélein} ), car c’est de lui qn'il était 
qneslion, mou ru l à Paris, le 26 juillet 1830 ; il était né à Sens 
vers 1760, 


87. 


Au mointire rhoc sc plaignaient de Moïse. 


Les murmures des flél)reux conlre Moïse, après le dé¬ 
part de l’Égypte, occupenl plus d’une page dans la Bible : 
la (jiierelle des gouvernés et des gouvernants dale de loin. 
Puisse-t-elle avoir un leriiie après lant d’agitations et de 
troubles ! 


88. A lort comme à travers pourtant on les censure. 

« 

Quoique La Fontaine ail dit, dans su Table du Loup 
plaidant contre le Renard pardevant le Singe : 


« I.e juge prétendait qu'ô lort et à travers, 

« On ne saurait manquer condamnant un |»ervers. » 


j'ai cru devoir remire l’expression plus enpboniriue, en di¬ 
sant : à tort comme à travers. Peut-être serait-il plus 
exact de dire : à tort comme â raison. 


89. M. l’abbé Sotteau, |>rofesseur de belles-lettres au col¬ 
lège de Namur, est sans coiilredil un des prédicateurs les 
pins éloquents de la Belgique. Il vient de publier une Rhé¬ 
torique française (1819), qui le place parmi les dignes 
successeurs des Rollin el des Balleux. Ses vers latins i)rou- 
vent (}u’après avoir donné le précepte à ses élèves, il pour¬ 
rait encore, au besoin, leur fournir rexemi>le. 


# 






















NOTES. 



Les lettres cl ses nombreux amis l’oiit perdu le 23 iio- 
vemhre 1828, 


90. Comme jadis Pcrretle avec son pot au lait. 

Qui ne sali, pour ainsi dire, par cœur cette cliannaiitc 
l'aille de La Fontaine : 

(I rerrpttc , sur sa tiïte ayant un pot au lait 
« Bien posé sur uu coussinet, etc. » 


L’afl'abulaiioii de ma poule trop (/rasse, exprimée en uu 
seul fpiatraiii, se coinpusail précédemmcnl de six vei*?; : 


On «luit craindre la pauvreté, 
n’accord, mais l'abondance étouffe l'industrie; 
La douce médiocrité 
Est un dos grands biens de la vie. 

On peut trouver encore autre moraülé : 

C'est (|uc nous perdons tout par trop d’avidité. 


91 


Morplice emporia ses pavots. 


Mm'liliéc, principal ministre dn Soinineil. Il tenait nue 
plante de l'avol à la main, pour cndoriiiir tous ceux qm 
ra|iprocliaionl. Je ne sais pins (piel statuaire, dans cesder- 
nieis temps, s’avisa de donnera Moi’plice les traits d’un sa¬ 
vant académicien de r.Mlemague ou peiil-èlre de la Bel¬ 
gique, et d’associei'au i'avol un rouleau depapiei'sur kHiuel 
un lisait ; De rhommage-liye ^ et de ses conséquences im¬ 
prescriptibles. 


92. On te sait, jctnic encor, la cigale empruntait. 

Voyez, tians l.a Fontaine, la Cigale et la Fourmi. L’est 
la première lalile du recueil. 
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I 


•t.1. 


Les bi’illaiils niarquis de MoltJire. 


On peut voir, <!îàns ?c /toiirgpois ffentilhonime, ^\ûc i\ua\ 
:irl rhomme <lc cour soutire l’urgeni du pauvre M. Jour¬ 
dain. ^iolière a su Iracer ses caractères avec laiil de vi¬ 
gueur et de véiâté, <pie ses personnages ne peuvent être 
séparés, dans notre iteusée, des vices ou des ridicules <[iéils 
jouent sur la scène; c'est ainsi (\u'Ifarpayon est devenu 
synonyme d’avare; Tartufe^ d’hypocrite, etc. 


Wi. 


UiiMilôl Luire les eaux üu Slyx. 


le Slix ou Styx, fleuve qui, d’après la mythologie, fait 
lient' fois le tour des Enfers. Le Cocyte, autre lleuve des 
enfers, entoure le Tartare et se grossit des larmes des tué' 
chants ; on ne dit |»üinl quelle est sa largeur et sa |iro1ou- 
ileur, maison doit les présiuuer d’une dimension prodi¬ 
gieuse. 


95. On ne peut trop louer ilii leLon La Fontaine. 

Simonidepréservé par les Dieux. Faille It® du 1 er Hyi-e 
de La Fontaine : 


« On ne peut trop louer trois sortes do personnes, 
« F,es dleiis , sa mai tresse el son roi. » 


HG. Du grand Cliiiieatibriand le sort me rend peridex. 

IMiilippon (le la Madeleine, dans son Dictionnaire ile.s 
rimes,qui, par parentlièse, a fait ouhlier celui de Itichelet, 
nous accorde le privilège (renqvloyei* le mol perplex on 
perplexe, suivant noire hou plaisii', et j’en protile. C’est 
d'ailleurs le seul mol qui jmisse rimer avec inde.%, el certes 
l’Académie Française ne serait pas assez sévère pour vouloir 
nous en priver. 







97. 


H jirôiui Uicu, U*s saints... cl fut mis à i'iiidcx. 


A l’ôpoiiue où pîinit le Génie du c/trîsftûnt4'mc,qiirl(iucs 


critiques jiigèrenl 


avec line excessive sévérité cet onvra<;e 


(|iii contient tant de pages sidilîines cl qu’on reganle à si 
juste litre comme uii tics beaux monunients de la littéra¬ 


ture de notre siècle, (In y parle de la religion avec enthou¬ 
siasme, ce qui n’a pa.s empêché Utune de met Ire le livre à 
l’index. 


98. 


Après avoir, sons le gramt Washington. 


Washington (George), ])rînci[)al londateur cl preinitu’ 
président des Étals-iiuis d'.Vniériqiie, né en I7:ï2, et mort 
en 1799. Le nom de ce vertueux citoyen est, sans contredit, 
l’un des plus beaux et des plus respectés que présenteut les 
annales modernes. 


99, 


. . . , , Xanlhc, rlieval d’Ai’iiille, 


WiHthe^ le cheval d’Acliille, est célèbre par ses prédic¬ 
tions. Il annou^^a la iiiori de son maiire, mais ou négligea 
ses avis. Gassandre, ülle de Ib iain, qui prédit la chtile de 
Troie, et .lérémie, ipii luédit ta ruine de Jérusalem, n’oul 
guèi’e été plus heureux. Il parait que, dans tous les siècles, 
la destinée îles prophètes de malheur fut de n’èlre jamais 
(TUS sur parole. 


.An bout lin fossé la culbute. 


Il serait, je crois, plus exact de dire, malgré rusîige, 

...... Au boni (tu fosse la ciillmlo, 

r‘ar c’est avant d'avoir fraiicld le fossé qii’ou tomlw d’or- 
dinaire. 
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Le Irianijilie lie Martlocliée. 


La Iragôdic iVEsther, <iiii u’csl pas un clief-d’œnvrc sous 
le rapport des combinaisons drainalit|iJi*s, mais qu'un style 
cnchanlctir, le style de Racine, fera lire avec délices aussi 
longtemps qu'on parlera la langue française, rendrait [iré- 
senle, pour ainsi dire, à lonl le monde riiistoîre du triom- 
plie de Mardüchée, quand même elle nese Iroiiverait point 
dans la Rible. Mardochée, 1 oncle d’KslImr (femme d’Assué- 
rns, roi tie ï’erse), ayant découvert tme conspiration contre 
les joursdn monarque, fut conduit en irioniplie dans les mes 
de la capitale, monté sur ntt clieval ricliemeiil caparaçonné, 
revêtu du luantean royal, et le sceptre à la main. Le [triu- 
cipal ministre dn roi, rorgueilleiiv Aman, qui avait juré 
la perte de Mardocltée et celle du peuple Israélite, tenait 
la bride du cheval, et criait de distance en distance : ("est 
ainsi qu'Assuérus honore veuj' qu il veut honorer. 

Une chose qui me parait incontestable, et 4|ne néanmoins 
personne encore, je crois, n'a retnarqiiée, c’est que la tra¬ 
gédie A'Esther doit avoir eu pour but de [torier, bien qu'un 
peu tard, r.ouis XIV à rindnlgenee envers les protestants : 
les allusions soûl frappantes et nombreuses... >Iadame de 
Maiiileiion n'avait donc pas pris, à la Iroii runeste révocation 
de l’édit de Nantes, la part que itbisieurs liistoViens lui al- 
iribnenl... Rien loin de là, nous voyons qu’elle mande à son 
parent, M. de Vil tel te : « Vous êtes converti : ne vous mêlez 
« plus de convertir les autres. Je vous avoue tpie je n’aime 
« pas à me charger envers Uieii id devant le Roi de toutes 
« ces conversiotis.Kl à son frère, M. d’Aubigué, (|ui per¬ 
sécutait les protestants: «Ayez pitié de gens [dns mal- 
« heureux que coupables; ils sont dans des crrcui-s on nous 
« avons été noiis-niémes, et dont la violence ne nous aiirail 
« jamais tirés, Henri IV' a [U-ofessé la môme religion, et pin- 
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« sieurs grands |»rinces. Ne les inquiétez doue poiiil, il faut 
« attirer les liouiiiies par la doticeur et la charité... Jési:s- 
« Christ nous en a iloniié rexcinple, el lelleesl rinieniion dn 
« Itoi. C'est à vous à contenir tout le inonde dans l’oliéis- 
« sauce ; c’est aux évéques el aux curés à (aire des couvit- 
(( sions par la doctrine et par l'exemple. Ni Dieu ni le Uni 
« ne vous ont donné charge dTiines. Sanctifiez la vOlie, et 
« süjez sévère pour vous seul.» 


102 . 


f- 

Ksupc en cite plusieurs traits. 


Quelques savants révoquent en doute l’existence de ce, 
père de r.\pologue ; et, pour jnstifiei’ leur pyrrlioiiisme, ils 
ne manquent point d'alléguer les meilleures raisons du 
monde. l,a Fontaine n'en a |»as moins donné, d’après l'Ia- 
nmle, une vie d’Ksope, el le recueil des l'aides inijirimécs 
sons ce tiom se Ironvc dans les mains de tunt le momie. 


loa. 


Il en parera ses chapeltes, 


I.es enfants dans les villes de la Belgique ont cunlume 
de céléhrei’ la Saint-Grégoire, la Sainl-Jean , P Assomption 
el d’autres félt's, en iihn^'aiil dans les i‘nes de petites cha¬ 
pelles ornées <rimages (pi'enlonrent des |ilnnies de cotj, de 
paon, etc. Sons ces pieux ans[dees, ils exercent en qiii-hiiiü 
sorte nu droit d’auhaine sur les allants el venants. 


Uuaiid r0i-|dict' eut Hui. 

Orphée, musicien eélèlire dans la mytliologie. Ces arbres 
el les rochers quittaient leur place pour reiitcmlre; les 
fleuves siispendaieiU lenrcoui’s, et les animaux les (dus fé¬ 
roces .s'attroujiaienl, autour de lui, |K)ur jouir de scs ac¬ 
cords. Orphée est maintenant mi nom générique. 






















Ijh'sï|ii(‘ Pilillc y lôciliiil sps vers. 


105. 


É 

Le Iratluelcni* «les (iêoryiques, «ie l'jt’rieiV/e et «lu I*ara- 
dis perdu; lepüf’te û«|ui lujusiievuns les JardinsjVHomme 
des champs, la Pitié, {’imayinalion, les Trois liègnes de 
la yatun\ ele., lisait avec mie pet’Ieeltoii sans égale. Je 
n’ai joui «|u’nne seule luis du bonheur de reiileiidre, et c’«'st 
un de mes sütiveuîrs les pins agréables. Le rauteiiil de IJe- 
lille à l’Aeadéinie l'ran(;aîse,tî'alK)i‘tl oeeu|)é par Cani[>eiion, 
rim de scs l'his lirillaiils élèves, l'est aujourd’liui [«ar 
M. Saint-Mare-üirai'din. Sa eliaire «le iuMSii; laiine au eol’ 
lége<leKraueet‘ut donnée an littéraleurde son choix, M.Tîs* 
sol ( Pierre-François),«|ui ne se eoutenle [loint de montrer 
la terre promise ; sa Iradnetîou «tes bucoliques de Virgile, 
celte des /yoJicr.s «le Jean second et ses poésies éroiîijnes, 
le plac«‘nt lui-im'ine fort avanlagitiiscmenl sur le ramasse. 


100 . 


KUiil-«'c iiimr eux r;V};e <l’«ii'? 


On apfielail ainsi le règne île Saliirne, le premier âge «lu 
monde, et le idus heureux, s'il faut en croire les potdes. 
Pour moi, j'adopte assez la philosoidiie du bon M. de PHn* 
ville, rü|ilim!sle : 


I.’iigo te |)lus heureux est le siècle où je iis. 


107. 


A Montesquieu semhie meilleur 


L'immortel aulenr (le VEsprit des lois! « Ses venus cl 
« ses écrits, dît lord Clieslerlieid, ont fait honneur à la na- 
« luro humaine. » La répulalion de M«uiU‘Siinieii, loin de 
s'allaildir, s'accroît avec le tcmiis, parce «pie l'expérience 
de nos fautes en polilî«pie nous démontre cha«pie jour da¬ 
vantage la sagesse des [trinci|)es «|u«î le génie «le ce grand 
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tioinmc lui avail, en qncl<|iie sorie, révélés. VoUaire, qni ne 
l'ainiail pas, en a fail ctîpendant le pins bel élof^c lorsqu'il 


a (iil : Le (fenre humain avait perdu ses titres, Montes¬ 
quieu les a retrouvés. 


to«. 


A la lin notre aréo|tage. 


On appelait ainsi le sénat d’Alliênes, et, eonforniénient 
aux lois (le Sitlon, il se eoinposait <Jes citoyens qui avaient 
passé par tontes les cliar^es de la répnbli(|ue. .iréopnge 
s'emploie anjonrd'liiii poéti<tncn)cnl pour lont ti ibunal de 
quel(|ne inipoiiancc. 


100. Il n'est pas inutile de remarquer (pie 
lée du roi Louis de Bavière, date de 1837. 
duel ion littérale de rapolüj^ue alleiiiand : 


e, nul' 
^■üici la tra- 


« O si j'étais roi! dit un jour le loiq). — Que ferieit- 
vons? lui répondit !e lion. — J'aurais, cliatjne jour, un 
mouton sur ma table. — Soyez roi. — Il le devint en elVel, 
et, dès lors, il ne niangea [dus que des bergers. » 

110. On ne sait pouninoi l'ex-ablié Riousl, ancien prédi¬ 
cateur ordinaire du roi de France et rédacteni' de la feuille 
ofticielle du Rovannie des Pavs-Bas, avail illuminé de se re- 
connaître dans ce petit tableau. 


lit. Celte fable, que j’ai refondue entièrement, avail le 
lrès*grand tort, dans trois éditions précédent(?s, de i‘aiv|veler, 
par son aU'ahulatioii, le Chanteau et le Itossu, t'uii des 
meilleurs apologues de AI. LebaÜly. 

\oici ma fable telle ((u'elle était d'abord : 


%■ 
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IVOTEÉ^. 


LE PAPILLON ET LES OISEAUX. 


Un gentil papillon, dont les ailes dorées 
Et très-joütnent diaprées 
Devaient séduire tous les yenv. 

Sur un lis se posa, l.es regards curieux 
S'arrêtent à plaisir sur notre persunnagé, 

riiaijne oiseau vînt lui rendre hommage* 
fc J'aime sa grâce vi sa légéreté ! n 
Disait le roitelet : « cette vivacité, 

fc A mon avis, est le plus beau partage. » 
Pour le pivert, ami de la variété. 

Des diverses couleurs il vanta Tassemldage, 

Sur ce même ton-lâ, je gage, 

Chacun (c'cstla mode aujour^l'hui) 

Allait parler en s'admirant en lui ^ 

Quand tout à coup le papillon déloge. 

On veut, dans L'éloge d'autrui, 

Ne faire que son propre éloge* 


I h2* Comme il ravaît ]u'êdii, vogua sur !e Pactole* 

Le Paetole, lleiive de Lvdîe, dont le salile devint d'or 

P V 

:i[)rùs <|iie Midass’j fut baigné. 


113. A raitiiablf b.ilês je cüiisacro mes v«?rs. 


Paies est la déesse des pâliira^es, 
peanx, ce nui la fait cuiirondre ( 
déesse des moissons. 


des bergers et des trou- 
is avec Céi'és, 



114. Celle fable,dans les premières édiiîons, était dédiee 
au prince d’Oran^e, aujourd’lmi Guillaume H, roi des Pays- 
Cas. L'accueil bicnveillaiil <|u’il avait tall aux Belges, reii- 
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Irés dans leur patrie après la liataille de Waterloo, nrolivail 
cel hominagect les vers suivants (lui racconipagnaieiit. 


Vous que ïes plus nobles trâvauï 
Placent au temple de Mémoire, 

Prince, modèle des béros. 

Vous qu'à vingt ans couronna la victoire, 

Du milan et de l'aigle , accueillejc bien rhisloire* 
De raigle on voit, en vous, la générosité. 

Mais non rorgueilleuse ficiié.,. 

Votre destin jamais peut-il être semblable? 
Hassurons-noiis ! votre bonté 
Rendrait même le joug aimable. 

Vous possédez l'art de gagner les cœurs, 
Heureux secret peu connu des vainqueurs* 


De pins, il s'agissait de familiariser les Français avec le 
nom du descendant des Nassau. Cola tenait à certain plan 
conçu par le général Lamaniue, et que le prince ne repoiis- 
s;ii( point, ])1an s;ms don te peu susceptible de succès, mais 
dont l’idée cependant ne devait pas déplaire à ceux tl’en- 
ire les Belges <pn conservaient vivaces les sonvenii's de la 
France. 


D5. 


On vit périr plus d’im liéros. 


Les résultats de la clémence de César, et tant franlres 
exemples pris dans riiistoire ancienne et dans les siècles 
iiHMlernes, font nialhenrensement foi de cette vérilé. 


H6. üuc Irompcltc-inajor Baudet. 

Voyez le rôle (jue remplit l'àne dans la fable du Lion s'en 
allant en guerre. C'est la du 5« livre de La Fontaine. 

117. Vous aurez vu les cliieos savants? 

L'éducation Ulléraire de ces trouires ambulantes de cbieiis 

29 . 
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NOTKS. 


s’csl tcllenieiu perfectioiuiéc, im'elles jouent aitjoiird'hiiî 
la tragédie et la liaule coiiiédie, à l’aide d’un soiilllenr (}ui 
parle un peu liaul sans doute, (nais quel est racteur bipède 
qui p((îsse se passer de ce secours? Une petite carlinca 
rempli le rôle d’Androinaquc, à la foire de la Haye, eu 
1812, avec le plus grand succès. Un épagneul, artiste delà 
même troupe, excellait dans les inarqtiisdc Molière. 


ils. Disait Ip Itoscius en |>oussant des sanglots. 

Roscius, racteur le plus célèbre de ranciennc Rome. 
C’est inaiuteiiaut un nom générique pour tous ceux qui se 
dislingueut dans cette carrière. 


HÔ. Nouveau d’Assas, pour la patrie. 


Le chevalier d’.\ssas, ne dans les Cévennes, commandait 
les avant-postes, près de Closter-Canqi, la nuit du 15 octo¬ 
bre 1760. S’clanI un peu trop avancé dans la forêt pour la 
fouiller, il est stirpris par îles grenadiers bruuswickois qui 
le ineuacent de la mort s'il dit uti mot. De ce mot dépeint 
le salut de l’armée française. D'Assas n'hésite [loinl ; il s’é¬ 
crie avec force : Auvergne , à moi ! voilà lès ennemis, et 
il tombe aussitôt percé de cout>s. « Ce liévoneineut, digne 
<{ des anciens Romains, s'écrie Voltaire, aurait été inimor- 
K lalisé par eux ; on dressait alors des statues à de pareils 
H hommes ; de nos jours ils sont oiitiliés. » 

La voix du pliilosoplie de Ferney parvint an trône de 
Louis XVI, et ce monarque, créa, dans la maison d’Assas, 
originaire desCéveimes, une pension héréditaire jusqu’à 
l'extinction des mâles. 


120. La fable qu’on vient de lire n'est, pour ainsi dire , 
qu’un fait historique sous les formes de l’allégorie. N'ai-je 
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[las vu <|nol<(ii'im de ma eormiiissaiice très-intime revenir 
dans ses fovers avec eoiitiauee, à la suite de la fameuse ea- 

«J ^ 

tastroplie <ie IHli-, après avoir, pour conserver riionneur 
îulacl, détiaigné de s’enrichir dans les provinces coiuiuises? 
Quel accueil a-l-il reçu de tant de compalriules qu’il avait 
cent fois oldigês? le même ou peu s'en faut, que noire lual- 
heureii.x coq. (larde/.-vous pourtant de le plaindre! la vertu 
s’élève ra»‘ilemeul au-dessus de l’injustice des hoinines, et 
trouve en elle-même ses plus douces jouissances. D'ailleurs, 
on apprécie mieux, dans celle position, ses vérilal>les amis ; 
on sent davantage le ciiarmc des afTections de l’âme : c'est 
encore ici le triompiie du ct)nsolaut système ifAzaïs. Et puis, 
n’en doutons [loiiil, la niasse du peuple est presque lon- 
joiirs juste, paree (|u’clle est raremenl ilirigée par les pe- 
liles passions, par les misèraltles ealculs qui font mouvoir 
les hautes classes de la société. Ainsi ropiiiion puldiqne 
nous «lédommage, à la longue, des prévenliotis haineuses 
et des intrigues de salon. Du reste, les âmes viles, en s'al- 
la(|iiatit à rimmiue d’une trempe siipéricnre, sont irautant 
plus hardies cpi'ellcs ne conreni aiicnnc chance lro|t défa- 
voralde. rai viemieiil-ellos â réloigner de la carrière, elles 
trioiiqihenl tranquillement, parce (ju’il se rest)ecle trop pour 
jamais recotirîr à d îndignes moyens de vengeance : siie- 
comheut-ellesan contraire dans letirs elïbrls, elles sont l)ieu 
convaincues ipi’im pareil hoiimic met an nomivre <ie ses de¬ 
voirs je ne dirai pas rouhli, mais ilii moins le pardon des 
injures. 


121. Voici la Iradnciion littérale de cette ftible russe dans 
Uiquellc j’ai pris l’idée première, le sujet de la inieime : 


LE ROITELET 


t'ii roitelet prit son vol cl s'élança rapidement .'lu-dessus 
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NOTES. 


de la mer; il avait i’é|taiidu le Ijruit (lu'il y mettrait le feu. 
La rejionimée eu avait l’ail part au monde entier. La ter¬ 
reur se répandit parmi les habitants de l’empire de Ncfi- 
tuue; les oiseaux arrivent en foule pour jouir du spectacle ; 
les habiiauls des forêts sortent tous de leurs retraites iiour 
voir bouillir l’üeéaii ; on dit inêiue »|ue, sur le lu’uit qui 
s’eu était répamkt, ou yratid nombre de pique-assiettes se 
présentèreul sur le bord de la mer, la fourchette à la main, 
pour déjtuster les poissons que Türean bouillant jetterait 
sur le rivaj^c, poissons plus rares encore sans doute et plus 
délicieux (pie les poissons servis aux secrétaires des minis¬ 
tres sur la table d’un fournisseur. On se presse; cliacun 
d’avance admire le spectacle dont il doit être témoin. On 
se lait, l'on fixe les yeux sur l’étendue de l’Océan; tout à 
riieurc, dit-on, vous allez voir la flainiue. Pas encore : point 
de flaniine; l’eau s’échaiilTe-t-elle au moins? — Du tout. 
— Mais de quelle manière enfin se sont terminés tous ces 
j<i{<antesques projets? — Le Itoilelct honteux, rentra dans 
son nid ; Il avait fait retentir les cent troinpelles de la Re¬ 
nommée ; l'Océan est toujours resté ce im'il était. 

Sans olTenser |)ersonne, nous pouvons tirer eetle inora- 
lilé de notre faille : rpt’avant d’étre parvenu à finir une af¬ 
faire, il faut bien jircndre garde de s’en vanter. 


122. Les deux Chiens et l'Ane mort, La Fontaine, livre 
MU, fable 25. 


123. ..prônant los radleaiix. 

C’est la dénomination (|u’ont prise en Angleterre les mo¬ 
dernes partisans des réformes politiques. 

l'2-ii. Mille petits Süloiis de moderne fabi-iipic. 

Solon, un des sept Sages de la Grèce, cl le législateur 
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d'.VtlRMies, sa patrie, mounil, l'an 55?) avant J.-C., à so ans. 
Témoin de nombreux abus et de beaucoup d’injustices ré- 
vollnnles, il se plaisait à répéter ce mot qu’il tenait d’Ana^ 
charsis : (f A (iiioi t'oecupes-tu, mon cher Solon ; ne sais-tu 
« pas que les lois sont des toiles d’araignées ? les faibless’j 
« prennent; le puissant les déchire. » 


125. 


Dans notre arUeimaise (’oiitréc. 


Sans prétendre rien éler au mérite des cochons anglais, 
nous [lon von.s dire que ceux de nos Ardennes jouissent d’une 
réputation irés-élendue et très-justement acrpiise. Cette 
fable est du reste une plaisanterie provoquée par un de mes 
voisins de campagne, qui avait fait venir d’AngleteiTC un 
verrai ilont il se promettait une postérité nombreuse, et qui 
mourut célibataire. 


t2C. Mais l'ours, nouveau Biirrlms, combattait maint Xarrisse. 

Hiirrhus, gouverneur de Néron. Son austère vertu ne 
parvint pas à retenir longtemps son élève dans le sentier de 
riionneur. Ooil-on s’en étonner lortpu’on se rappelle i[ne 
ritifàme Commode était le lils du vertueux Marc-Anrèle? 
l.'edncalioii est très-puissante, stins contredit; mais je ne 
croirai jatnaîs qu'elle puisse changer entièrement tin natu¬ 
rel vicieux; tl est des monstres au moral comme au physi- 
tim*. Le caractère de Narcisse niisen opposition avec celui 
de DoitIius dans la tragédie de Britanicus, produit un 
grand elTet dramatique. 


127 . 


Le Spartiate ei)t aiilrerois 
Fait une semlilable ré|H)tise. 


Le laconisme Spartiate est assez connti. Nous remarquons 
ici, sans nous [uquer toutefois d’èlre fort savant sttr les ély- 
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niologîes, (lue ce mol laconisme vient «le la réponse à ja¬ 
mais célèltre des Laeoiiieiis à IMiilippe , roi d(‘ Macéiioint^, 
qui les avait menacés de saecajïcr entiéremenl leur pa\s, s'il 
y enlrail une lois. I.es Lacoitiens se coiitcmlèrcnt d'éci'in' 
le monosyllabe si au bas de la lettre fin'ils renvoyèrent à 
l'orgn e i 11 eu \ m on a n \ u e 


'i. 


128 . 


Kxécuté sur les [tîaus de l’erratiU. 


Perrault (Claude), né en 16(3, à Taris, et mort «lans la 
même ville en 1688, s'est iminoiTidisé parla ludle colonnade 
du Louvre, et |*ar d’antres cliefsHi'œnvre d’arehitecliire «pii 
l>lacenl son nom i)armi ceux liont s’iiotiore le siècle de 
Louis XIV. On doit à Claude Terranlt une tiNuluclion IVun- 
çaise «le mais M. itlürea«i «leBioul, membre du 

corps équestre de Naimir, vient «l’en dinnier { vol. in-i“, 
Iïi‘u\elles, 1810) une beaucoup plus exacte; les notes inltV 
ressanles ipii raccompagnent jettent le jilus grain! jour sur 
Tarcliilectnre et sur plusîeiu's usagt's des anciens. 


129. 


Et toisijuc restiuiiac rêrlamc. 


Le verl>e réclamer peut si' preiulre dans un sens neutre 
et sans régime, ciuoi «[u’en ail ilit un critique belge, témoin 


ces vei's «le Casimir Delavigne 


Et l'amuur doit céder quand A|ioUon t'éclaitie. 

• * 1 * ^ m- * * 

niisseiit-ils , pour tromper le bon goi'it qui réclame^ 
Des éclairs de llréiieuf ressusciter la llamnte. 


130. L’Anglais même, au besoin, vendrait ius«|ii'â sa femme. 

Écoutons ce tpie dit, au sujet des ventes de fenmuîs à 
laiiidres, le général Pillet, dans son ouvrage sur l’.Viiglt'- 
terre : « L'in niagislrat m’a assuré que les formalités des di- 
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« vorces i>ar la vente de la fennuc, ilaiis le bas jjeiiple, élaieiil 
« l'oiulées sur des iisajijes iransinis par les anciens Urices on 
« Bretons, anlérienreiiieut aux. dynasties danoises. Celte 
« espèce de divorce n’exige pas de grandes cérémonies. 

« Un inarî inécontenl vent divorcer; il y a preuve d’in- 
« conduite de la feiniiie, il y a coiiseuleinenl entre les 

« époux ; ils viennent rtin et rantre se présenter, le jonr du 

« 

« marché, dans la place pnldiipii'. l.(‘ mari conduit sa femme, 
« liée par le con, avec une corde; il l'ai tache an lieu où se 
« vend le bétail,et là il la vend imliliiiueineiit, en présence 
« de témoins. Quand le [irixest arrêté, et il ne déj»asse pas 
« <pu‘hpies schellings ( pièce d’on franc environ )i raccpic- 
« renr détache la femme; il la mène, liée de la même m;»- 
« iiîère, en la tenant |Kir le bout de la corde, et il ne la délie 
« ([n'aprèsavoir parconrn à peu près la moitié de la |)lace. » 
L'Aniiteterre ene à Londres et dans ses provinces : vol. 
in-8‘', Paris, 18là, [lages 2îéJ et :iü(). 



excia{il tie l'impOt. 


Les sénateurs romains avaient déchargé le jieuple di‘ tout 
impêt, jirétendant ipie «hs pauvres payaieni un tribut snf- 
« lisant à la répnbliipie, par la subsistance qu'ils procuraient 
« à leurs nombreux enfatils. » 'fit. Liv, 11, t). En Erance, 


sous radministratioii du graml Colbert, 
«•xemplail de la taille, pour tontes;» vie, le 
(pli avait dix enfants. 


réglement 
de làmille 


1.32. Suivre du froiii Lciliê iKiisibleitieiil te cours. 

Le Léthé, on le tlenve d’oubli, célèbr«‘ dans la mvlbo- 
logit!. 
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NOTES, 


133. On a vu FrétU'ric, Pierre, et (l’autres héros. 


Frôdéric-ie-Grand> roi de Prusse, et Pierre-le-Graïui, 
empereur de Uiissie, ont aequis une f^loire plus solide en¬ 
core par leurs lois que par leurs victoires. 


134 . 


Et je retourne à ma cliarriie. 


Conihieii, après tant d’orages iiolîtiques, on doit s'eslî- 
nier lieiireux de vivre loin des factions, de jouir du calme 
descliamps, et de pouvoir, dans son loisir philosophique, 
s’écrier, un Horace à la inaiti ; Beatus ille qui procut ne- 

il 

gotiis! 

Replacé an gotiveritail, raucien agricultenr-falMdisle, 
ipii relit celte noti?, en 1837, ne peut s'empêcher de potis- 
S(‘r un soupir et de regrelier sa douce relraiie de Cori<Hde. 

En 1817, débarrassé de tous li*s liens delà carrière poli- 
lique, il savoure eidin le bonheur de pouvoir se livrer sans 
partage à cette douce philosophie, à cette siuilieiise oisi¬ 
veté, le rêve de tou le sa vie, 

135. M. Haliillun (Frédéric), membre de r.Vcadémie de 
Vaucluse, secrétaire eu chef de la mairie d’Ürauge, puis 
juge de paix, rtm <Ies houiuuts les plus estimables que je 
connaisse. Ses talents distingués, ses vues [ilcines de sems 
et de sagesse, sou caractère conciliant et s(‘s principes 
d’honneiir, étrangers à toute espèce (rexagération de parti, 
mais éminemment français, lui ont valu la reconnaissance, 
raffeclîon de tous ses conciloyeus. Il s'e-t choisi |)Our 
conijiagne une femme respectable, qui l’a rendu [tère de 
sept garçons; rainé est auteur d'une fable latine <pii m’a 
fourni U' sujet de celle qu'on mi lire. Un criliipie, en ren¬ 
dant compte de mes fables, a prétendu ipte le imblic n’avait 
pas besoin de cet éloge de .M Rabillon, mais je répotidrai 
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ce (jue l’épontlit, eu pareil cas, le bon Coilin-crilarleville : 
« l.e criliiiue ii’a pas pensé ((ue j’en avais besoin, nioi, cl 
« (pic j’ac<iuiltais ainsi une ilelte chère à mon cœur, h 
N ous nous Bonmies revus, «luehjues iiislanis, au mois do 
novembre 1810, à mon relonr de Turin. C’élail un dei iiter 
adieu... Kabillon esl mort au commenceiucnt de mars !s;i. 

IS". lî. Dans celle fable, au lieu du dixième vers, tel (pril 
esl imprimé, l'on doit lire : 

Tu tends à leur ieunesse une main secourable. 


1 . 16 . 


Cliaritn le sait, les murs oitl des oreilles. 


C'esl au moins.le proverbe (|ui le dit, et cela doit nous 
suHire. 


137. Ile ces mailres lualoiis, je nuinai.s tro[i les .serres, 

.Serre dit du pie<l des oiseaux de proie; mais à rexem- 
ple de La Fonlaiiic, <iui fait usage de ce mol en parlant de 
l’ours (liv. V, fable xx), ou peut aussi rappruiuer, par si- 
mililnde, aux grilles du chai, el, à plus furie raison, aux 
mains des gens d'affaires, f|iM leur ressemblent bien davan¬ 
tage. Je dois convenir ])Oitrtaiit tpie si plus d'nn avocat se 
fléshonore par une flélrissaiite avidité, nous en voyons en¬ 
core qui se res[)eclenl et nous proiiveul tpie le caractère, 
mis avec tant de charmes sur la scène par >1. Roger, n’est 
pas uu èire d’imaginai ion coimiie l’ont prétend n quelques 
j>ersonnes. 

Si >IM. tes puristes ne veulent pas entendre raison sur 
le mot serres, rien n’empèche (juc je lermiue ma fable par 
le correctif suivant : 


Feu Domorpuc aurait dit : les griffes mercenaires. 
Mais griffes est un mot trop faillie en pareil cas. 

30 






















340 


n T 


Lt*l>nn» U fail, en (juatre veis, l'éloge «le eel Uil'uin Do¬ 
mergue (loin j’invü(|ue iei rautorilé : 


Ce pauvre î'jiïain, que Ton tase 
pétiatilîsme assommant, 
Juint I*csprit du ruiHment 
Aux grâces de la syniaxe* 


138. D’uprès les ohservalîoiis judieieuses (J'uii de nos 
meilleurs eritinues, j'ui cru devoii* l■eldndre entièivmeiii 


cette fai de. La voici (elle ([u’elie 
infères édilioiis : 


se trouve dans les pre- 


Lc rossigOfU, chantre liciireus dos amours^ 

Rt ïü pacKi hantani et supor]>e , 

Knseuilde passaient tous leurs jours; 
lis fai sa [ont leurs repas sur rhertic. 
l>o ton les paris , en les voyant on dit : 

Ktraujçe liaison l singulière alliance! » 

Pas tant !*., 'Icfruiiiti-ez-vons ; en pareille oceiirrence 
Le grand seignenr eroit avoir tle l'esprit ; 

Le bel-esprit se croit de là rfcaissance* 

Ainsi de Ions deux , en effet, 

La vanité Louve stm fait* 


Ces derniers vei's ruppekiienl un mol de Louis XIV sur 
lîîicitie. Le voyani un jour à la [iroiueiiade avi'c VI. de Ca- 
voy<; : « Voilà, dil-il, deux liommcs ipie je vois souveiil 
(( ensemble; j'eu devine la raison : Cavoyc avee Haeim* st' 
« croit iiel-esprit ; llacine avec Cavoye se croit liotmne de 
H cour. » 


139, 


Le grand Cuafiicius. 


Con-fou-izée, (pie nous nommons Confucius, le pins 
;rand pliilosoplie tle la Cltine, né l'an ââl avant J.-C., si 
'on croit devoir s'en rapporter à M.M. Lenglet-Diifrénoy 
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et Deguigne, qui ne sont pas d’acconi sur ce point avec 
(ranlres chronolugistcs. Ses ouvrages ont été tratluiis eu 
latin par le l\ Couplet, jésuite (né à IMaliiics en l(»â8), et 
trois (le ses coufières, sous ce titre : Confucius Sinaruni 
pfiilosophus, sive scientia siutca, latine exposila studio 
et operà Prosperi Intercelta, C/irisf/fiut Herdrich, Fran- 
cisci liougemont et I*hilippi (fOuplet PP. sockt, Jesu.y 
tîbri in. Paris, D. llorleinels 1687, in-fol. 

Il existe un autre recueil, publié par le P. Noël, en latin, 
vol. iu-i“. Prague, 1711, et traduit en français i>ar TablHi 
Plu(|uet, 7 vol. in-l8, Paris, 1784. 

M. Lévi\juc a donné une élégante iradiictioii française 
des pensées les plus remarquables de Confucius; elle fait 
partie de la collection des moralistes anciens, sortie des 
presses de Didol, en 1782. 


I iO. L’cnipiTeur Choun rendait sou peuple beureux. 

rbouu, dont il est ici question, né simple paysan, fut lin 
de la charrue, sur la réputation de ses mœurs, de son es¬ 
prit et de ses talents, par l'empereur Vao qui l'atloida. S; 
conduite sur le trône jusliliu iKirfaitenieid ce choix. « Côiii 
M bien était grande la stigesse de l'empereur Choun, di 
(( Ctuifucius; il st; défiait de son propre jiigenient et de s 
(( prudence; il s’appuyait, pour gouverner l'état, de la «i 
« gesse et des vues de ses ministre-;; il aimait à prendr 
« conseil, im'^inc sur les choses ordinaires, cl se plaisttil 
H examiner les réponses les plus simples de ses conseil Ier? 
« Si leurs avis lui semblaient quel(|uefois peu conformes 
« lu raison, il ne les suivait pas; mais il dissimulait ce (pi' 
« y trouvait de vicieux, eulretenant ainsi la confiance d 
« s(*s ministres et cette caiidcnr avec laquelle ils lui coin 
(( muni(p)ateal leurs pensées, truand leurs conseils êtaîeii 






















NOTES. 


:ii‘> 

« sages, il ne se contcntail pas ilc les suivre, il affecluit 
« d'en IViîre l’éloge, pour encourager encore plus ceux (|ui 
« les avaieiU donnés, el les exciter à développer leurs sen- 
« tiiiients. Si ces avis s’écarlaieiil uu peu de l’exacle inc- 
« Sitre qu'il faut toujours garder, il en saisissait les deux 
« extrènu’s, les pesîiil scriipuleusetueiit dans la balance de 
« la raison, et découvrait le point juste qui séfiarait les deux 
« termes o|)posés. Cest par de seinblaliles soins que Cboim 
« devint un si grand prince. » 

lit. D'üti injuste ennemi conibaiirc les excès. 

Notre bon Henri IV (je dis notre, bien <|n’il n’ait jamais 
régné sur ma pairie; mais il appartient à tous les liomnn'S 
(pli se picpienl de senlîmcnls cbevaleres<|ues), Henri IV 
disait : « Le plus srtr moyen de se délaîre d'un ennemi, 
« e’esl d'en faire un ami. » Politique suldime, cl la meil¬ 
leure rérntation peut-éln; du syslèine de iMaebiavei.' 


M’J. Par l’aigle puiirsiiivi, iiiattre choucas fiiyail. 

Le clioncas est nue espèce de corneille grise qui a le 
pied ronge; elle csleonnue sons le nom de t/railte dans 





•b. 


t4:î. Il Üiiüi ([u’il arrive, g.irilons-ii(His 

« IVe céder aux Iransjmrls d’un aveugle cmirrniix ; 
« Le reiuorils à jamais ferait noire sit|)|itire. 
c l'iie autre vêrilé unitra de nion sujet : 

Il Les passions toujours iiièiient au précipice ; 

Il A les fuir prndenuneiU le sage se soumet, n 


.l'ai cru devoir suitpi imer, comme siqiei llus, ces vers qui 
formaient raft'abnlation de cet ajiotogue dans les deux |ire.- 
mières éditions. 
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lit. L'aiglti, choraux Romains. 

ün sail que l'aigle, l'oiseau de Jupiler, figuraîl sur les 
enseigues des légions romaines. 

1t5. De cidre d'isigny niardiaiuls. 

Le cidre d'isigny a tellement acquis de célébrité, qu'au- 
jourd’liui l’on n’eu vend plus d’autre... Il s’en fabrique 
ilans toute la Normandie, voire même dans la Picardie. 


I ii6. Manquer à la reconnaissance, etc. 

J'avais d’abord dit : 


<> L’bommc manque souvent à ta reconnaissance ; 

« na|>t)ortanl tout à soi, l'on vous juge au hasard ; 
'( l/art qu'on professe est le seul art 
<( Dont on estime la science. » 


Mais le rapport de cette moralité à la fal)le ne se faisait 


|»as assez sentir. 


117. On trouve dans le recueil des pensées morales tic 
divers auteurs eliinois, le passage suivant, ([ui m’a fourni 
ridée de ma fable : « Fier de tou rang, gonflé de la science. 


« tu regardes les antres avec mépris ; 


tu ressembles à eet 


«enfant qui, fièrement assis sur un monceau de neige, 


« s'applaudit de son élévation. Le soleil darde ses rayons, 
« la neige se dissout, et le petit orgueilleux tombe dans la 
« fange. » 


iis. De Tarquin4e-Superbc il avait l’arrogance. 


Les historiens n’ont jioliil flatté le portrait de Tarqniii, 
dernier roi tle Rome, qui fut précipité du trône l’an 500 



li 
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avant J.-C. Le siirnoin de superbe aiuionee assez avaîi 
(le l'orgueil et de lu liaiileui' dans le caraclère; mais a-t-il 
mérité tous les re|U‘odies lui fait? C’est ce ((ii’il est 
l»ermis de révo(|uer eu doute. « Les places <nie la posli*- 
(f rite donne, dit, en parlant de Tarciuin, le président de 
« Montesquieu dans ses Cousidèrations jur la grandeur 
« et la décadence des ilomains, sont siijcUes, comme les 
« autres, aux caprices de la foidune. Malheur à la réputa- 
« lion de tout pi iiice tjui est opprimé par un iiarti ({ui de- 
« vient le duminaiU, ou (jui a tenté de détruire un préjugé 
« (|ui lui survit. » 


1-49. 


El de Néron, jilns tard, suivant toute ait[iarciice, 
Il aurait eu la cruauté. 


Les crimes de Néron, fils adoidil’ de rempereiir Claude : 
l'assassinat d’Agrippine, sa mère, cl du pliîlosojilie Sénè(|ite, 
rempoisoiinemeiil du vertueux Burrlius et de Brilannicus, 
eutiu mille autres actes d’une atrocité révoltante, sont 
malheureusement trop bien constatés, et rendent ce nom 
l’horreur de tous les siècles. 


450. 


Le ver que clicrit la Provence. 


La Provence doit le ver-à-sote et la culture du nnirîer à 
Oliviei' de Serres, seigneur du Pradel, célèbre agronome, 
né l’an à Vilicnenve-de-iierg, et mort en 1619. Il eut 
riioimeur d’élre en eorrcspondaiiec directe avec Ifenri IV', 
qui le chargea de diverses améliorations dans les domaines 
ntyanx, cl particnlièremenl d’une plantation de mûriers 
blancs dans le jardin des Tuileries. Le comte François de 
Neid'eliileau, dont le zèle pour l’uliÜlè publi(iue ne sc dé¬ 
mentit jamais, a duniiè ses soins à une nouvelle édition du 
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Théâtre iVAgriculture crulivier (le Serres, enrichie 
noies et irobservalions du (dus j^raiid iiUérêt. 



Ou'Orosmane-Lafon s’cii est fait mi lurhan. 


Oro5T?iane, de la trag(hlic de Zaïre, est sans eonlredit 
un d(îs rôles où Lafon a déi>loyé le plus de talenl. Il est 
vraisemhlalde fiu’eii lion Français il aura, dans rinU'n'i 
de l’induslric nationale, sidislilné la soie au eaeheinire des 
Indes, 



Aracliué s’écria 


ir 

r' 


Araeliné, que Minerve inélainorpliosa, dil-on, en arai- 
nêe, parce qu’elle voyait en elle une rivale danj^ereuse 
dans l'art de broder. Qu’espérer, hélas! tie !a pauvre espèce 
humaine, lorsque la déesse de la Sagesse elle-inénie n’est 
pas exempte d’envie, et s’abandonne à la vengeance? 


153. Sans sortir de chez soi l’on peut voir dti meilleur. 

Après ce» mots, j’avais d'abord mis en scène le dogue et 
le lévrier; mais ces personnages n’étaient pas sutli sam tuent 
liés à l’action, et j'ai retranché les vers suivants (ini ter¬ 
minaient ma fable : 


« (’.es injustes propos excitèrent riiumcur 
« De certain dogue fort sévèi-e , 

« Plus (|ue Guillaume Krauc-t’aricur. 
n 11 les tança de la Itellc manière. » 

L'n lévrier lui dit : u Pour liieu! mon ctier doyen, 
ti Calmerez-^ DUS votre colère ? 

K Kli! ni.i’s ne savez-vous pas bien 
c( (Jiic ces dames sont des lileuses ? 

« l.aissez-leur le plaisir de faire les railleuses. 

K (^>ui ne le sait?. . rival, partout, volt un défaut, 
«( Dans sa bouche le blâme à l'éloge équivaut. » 


* 
















NOTKS. 



A iimiMis «le tVane-parleiir, je disais dans line note ttui 
nie |iarall bonne à conserver : « Gniltanme le Franc-Par¬ 
leur est, coinine chacun sait, le snccesseur immédiat de 
VEririite de la Chafissée-d'Antin, dont il a dif?nenient 
SüiUenu la réputation. De simples articles de journaux, 
réunis en corps d’oiivi'ai^e, iilacenl M, de Jouy, leur aiilcur, 
an l'ang de nos moralistes les plus distingués et des meil¬ 
leurs écrivains de notre temps. 

Le bon ermite est mort le i septembre 1826, il était né 
le 22 septembre 1764, à Versailles. 


134 . 


* -ê 4 


. , Ses tliscours iiiipnnlcnts 
Ont mis ati tombeau la patrie. 


Il est impossible de méconimUre, aujourd’hui, le triom¬ 
phe des princi|ies constitutionnels; mais il importe plus 
(pie jamais de se tenir en garde contre toute espèce d'exa¬ 
gération, alin de ne point dépasseï’ l«; Inil, comme on l'a 
hiit en 1791. C’est rolijel tiue je me suis proposé dans celte 
fable; et, pour développer davantage ma pensée, je vais 
transcrire ici les rétlexions «pie j’ai consignées dans le 
Journal Je la fieUjîque (du 10 novembre 1820) en rendant 
compl<‘ d‘un nouvel ouvrage de l’abbé De Pradl. 

« On ne lient se le dissimnler, une grande révolution 
s’opère en Europe, et la monarchie constitutionnelle est 
devenue maintenant le besoin de tons les états. On s’était 
flatté <iu'à la suite du congrès de Vienne, les souvei'ains 
sentiraient T importance de diriger eux-inéines l'esprit du 
siècle, et d’établir sur les points un gouvernement ana¬ 
logue aux lumières acquises, un ordre slalile et définitif, 
de manière à prévenir des concessions toujours fâcheuses, 
lorsqu'elles sont arrachées par la violence; mais un mal- 
lienrenx svslème d’iiésilution a prévalu. Qu’en ivsulte-l-ii? 
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tme lutte tieplorable, qui nous éloigne du but en seiiinnt 
des inquiétudes, des iiiéliaiices, cl en provoquant Texalta¬ 


lion, reiithousiasine, fort mauvais 
lure. 


leur lia 


« Le régime constitutionnel a pour adversaires quelques 
incorrigibles vétérans de rarislocratie, quelques prétendus 
liouimes d'état (|ui, pour connaître à merveille les anciens 
traités diplomatiques et réti(|uetle des cours n’en ignorent 
pas moins l’état actuel et les vœux de la société qu’ils 
doivent régir; niais l’alisurditc de leurs vues et la mala¬ 
dresse de leurs démarches les rendent peu redoutables. 
Cei’tes ils u'euipéclieraieiil point les rois de se convaincre 
à la lin que les institiilions proposées ne sont pas moins 
dans l'iiitérét de leur gloire et de leur iniissauce que dans 
riatérél des peuples, si d’autres eiiueniis plus dangereux 
«lu régime constitutionnel ne venaient déranger tous les 
talculs; ce sont d’abord ces tartufes libéraux, misérables 
intrigants (|ui, pour mieux s'insinuer et parvenir, ont pris 
les couleurs à la mode aujourd’hui, comme ils auraient 
adopté le masque de la dévotion sous le l ègiiede Louis XIV; 
ensuite ces brise-raisons, ces cei'veaux biillés, véritables 
roquets [loliliques qui ne savent que crier à tort et à travers 
cimire les lionimes et lesclioses : esprits orgueilleux cl su- 
perliciels, s;ins principes comme sans suite dans les idées, 
plus iutoléranis «lue les défunts iiKpiisiteurs espaguols, iis 
voudraient faire ployer runivei’s sous le joug despotique 
de leurs hi/arres systèmes; ils voudraient proscrire la mo¬ 
dération et la sagesse, parce qu’agiter les liassions, réveiller 
les haines, bouleveiiku' l'ordre, est leur unique talent; en¬ 
fin vieimenl ces jeunes gens, pleins de sentiments nobles, 
mais privés tics ressources de rexpériencc, et ces idéolo^ 
(jues philauthropes qui, n’ayant médité sur l’espèce Im- 
maiiie que dans le silence du cabinet, ce foyer des illusions 
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pliilosopliiques oîi jamais l’obslacle ne se i>résenlt‘, 
iieiit (les tliédries adiinrahles peur «les i^lres iu'ivilé|j[iês <M 
sunialiii'elt» ; eeux-i‘i, de la meilleure loi du monde, nous 
t'iilraîiieraieiil avec eux (lans le lourhillon des cliimèns, 
s’ils nous ins|ji«'aieiil assez th.* eonlianee pour suivre en 
aveui^les. 

CI Vedette attentive, le piddieiste annonee aux min Litres 
et aux pi'inec^s une ei'ise ipii peut encore devenir salutaire, 
si l’on s’cMiiprcîsse de fondiu* les institutions que U; siècle rê- 
cdaine, et de Idrli(ter ainsi les 1 roues, tant contre les projets 
insi'iisês irnne aristocratie qui n'est pins de ee siècle, que 
contre les coiiiiables elïurts de i’esiirit anateliiiuie.» 


t.>5. Nouveaux Marliiavcls, nos loups de s’altadior. 

Machiavel (Nicolas), né à Florence en lîfit), et mort tm 
1527, historien d'un mérite supérieur, niais pnldicisle dan¬ 
gereux. Son Traité du /’rmee semble autoriser tons les cri¬ 
mes, pourvu qu’ils soient utiles. Frédéi'ic-le-Graiid, roi ih^ 
Prusse, débuta dans la carrière des lettres |iar la réfulation 
de cet ouvrage. Pourquoi faut-il ajoiiler ([ne ses premiei’s 
pas dans la carrière* politique fnr(*nl en opposition avec les 
sagt's et vertueux ju'inciia'S (ju'il venait d'émettre'^ C’est 
ainsi, faillies humains’ que. trop souvent notre eonduite dé¬ 
ment les pins beaux diseonrs. 

Cette faille, »|iii fut composée au mois de juillet 1815, 
parut à cette é|M.iqne dans un journal français. Le docteur 
O’-Meara la cite dans son intéressant ouvrage sur l'illustre 
prisonnier de Sainle-llélène. 


1 . 36 . t*oiir s’être mis, un jour, en frais de gentillesse. 

Voyez l’Ane et le petit Chien, C’est la fable 5« du livre IV 
de La Fotilaine. 
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i.>7. Vu sot trouve toujours un plus sot qui l'admire, 
Dernicv vers du premier cliiiiu de VArt poélique. 


|.V8. De l'radt letir faii lit guerre en ses nüiiibreiix ouvrages. 

Avec des opinions moins veivaliles el plus île dij^nité 
dans le caractère, M. do Pradt* ancien archevèiiuc de Ma- 
lines, se serait mis à eôlé de Benjamin Conslatil sttr la pre¬ 
mière ligne des publicistes inodinmes. (}iioi <nril en soit, son 
Jnfn/o/e «« Congrès de Itastadt ^ son Congrès de Vienne^ 
et ses antres ouvi'ages, méritent d'être Ins et médités ]>ar 
lesliommes d’Ktal. Le style n’en est pas toujours exempt de 
néologisme, de (n’étenlion, mais il est clair, pittoresipie et 
<inebpiel’ois d’une oiiginalilé pii|naiite. On regrette que 
dans son Histoire de l'ambassade à l'arsovie, ranteur ait 
cru iHtuvoir sacrifier à son irascible aiiioiir-propre, des 
lioiumes d’un vrai inéritt*, tels que M. Bignon, avantagense- 
iniml connu dans la carrière diploinatiiiue, el rmi des plus 
éloquents défenseurs des ininciin’S conslilultonnels à la 
ctiambre des députés. IM. Bignon a publié vers la fin de 
1811, sons le litre d’/:ir/)ose comparatif de Cétat finan¬ 
cier, militaire, politigue et moral de la France et des 
principales puissances de l'Furope, iin ouvrage qui fait 
liomienr à la \anélé de ses coniiaissanci^s. 

On lui doit un livre plus reinarijuable encore, {'Histoire 
de France depuis le 18 brumaire, avec celte épigraphe, 
tirée dn lestameiil de Napoléon, « Je l’engage à écrire 
« riiisloire de la diplomatie fran(,:aise de 1702 à 1815.» 


159. B’esi ainsi iju’cn jugeairnl l.otiis cl Clnirles-Diiiiil. 

Un des siH’rets de la polili(|ue de l’emperenr Cbarles- 
Onint était de se inonirer tmn-â-tour Espagnol, Italien, .VI 
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NOTES. 


lemniul. Flamand, Français, ol de parler toujours la langue 
(lu pays où il se trouvail. Louis XIV se garda bien (Finler- 
dire aux Alsaciens leur idiome. Aiis.si, malgré l’oi’igine Al¬ 
lemande, les a-l-on vus eniistaiiiineiit les plus fermes dé¬ 
fenseurs de la patrie adoptive. Néaninoins, de nos jours, 
qiiebpies pygmées poHli(|iies, qnî se eroieut des liomnies 
(rÉlal parce ([u'ils en porleut le lîtix', voudraient (lu’oiisup- 
}»riniât l’usage de la langue française dans la Belgicjue, tan¬ 
dis tpie les trois rintiuiémes de ses liabi(anl.s n'en ont ja¬ 
mais connu d'antre. C’est une tentative (jni resleia sans 
effet ; l’ancien idiome populaire (sans fiu'on paraisse crain¬ 
dre un pas rétrograde i)Our la civilisation) est à la véiâlé 
rétabli dans les proviiices Ilaniande5,et même à Bruxelles... 
mais ses eoiuiuétes ne s’étendront point aux provinces wal¬ 
lonnes; lu sagesse du roi des Pays-Bas doit, à cet égard, 
nous rassurer complètement. 

M. Baratin a publié, siii- la matière (pii nous mîcupe, une 
brochure écrite avec agrément, et >1. l’Iascaerl un [«‘til ou¬ 
vrage qui pétille d'esiirit. On coniiait aussi les (ïbservalions 
judicieuses de M. Tarte, insérées dans VOracle^ et les plai- 
siinteries jdtnncs de sel et de gaîté de VObservateur beh/e. 

Ce qui u’élaîl (|u'une fable en 1818 est devenu de l'bis- 
toire en 1830. 

Au 33« vers, tel (lu'îl était dans les précédentes édi¬ 
tions : 


Pourvu ([u’oii soit soumis à son obéissance? 


J’ai substitué celni-ei : 


Pourvu qu'on fasse, en tout, preuve d’obéissance ? 


El je pourrais bien avoir en tort. 
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160. 


On prétend mémo que Veslris. 


La l’êpulatioii dont jouit, en Ktirope, ce nom de Kesïrts, 
tHi’onl |)orlê snccessiveiiUMil avec éclat plusieurs généra¬ 
tions de danseurs à rAcadéiiiie rovale de inusi(iuc, nous 
dispense ici (ruiie nolt* irèsHideiulue. Veslris |n‘élondait, 
à réjKupie de ses triomphes (il y a de cela peut-être quatre- 
vingls ans), (jue <f riinivers entier ne coinptail pas au delà 
« de trois grands lioinnnjs, Frédéric, lui { Veslris) et Vol- 
« taire.» 


tel. Où donc vraiment? Eltl messieurs, à Bcaucaire. 


Heaucaire, petite; ville du Bas-Languedoc (département 
«lu Gard). Sa foire, «pit commence le 22 juillet et dure six 
jours, est peut-être la plus considérable de rFuroiH*. Son 
origine remonte à Tan 1217, sous le règne de Haymoinl, 
dit le Vieux, comte de Toulouse, Le manège frauduleux 
dont je parle <iaus celle faille, est d’ime exactitude liisto- 


ri«|ue ; j’en fus iiioi-même le témoin en 1810. 
162. Jamais Talitia dans les provinces. 


Talma dispute à Lekain l'honneur «l’être le i>lus grand 
acteur iragiipic «pi'ail eu la France. Il est mon le t9 oc¬ 
tobre I826. 


lG:t. 


Lplinm-Pindarc à rinstilul, 


Lebrun (l’oncc-Denis Kcouchard), né à Taris, en 1720, et 
mort, (Unis la même ville, le 2 seittembre 1807. — Trop 
d'amours-proiires irrités par ses épigrammes, et des prin¬ 
cipes politiques donl ou ne peut justilier rexagéralion, n'ont 
guère permis aux couteiiiporaiiis de juger avec équité ce 
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grand ikkHc. Sa réinHalion no pont que s'accroîlre oncoiv ; 
les beautés originales qui brillent en grand noinlu'e dans 
ses odes coinpeiisenl assez, les défauts (iifon leur reiiroelic. 
Si Lebrun avait totijoiirs autant de. goét (pt'il a de elialeur 
et d'iinagination, il aurait reiiqxirié la paline du geiu'e ly¬ 
rique. Ceux 4|ui l’ont entendu savent avec quel charnie eii- 
traîiianl il récitait ses vers. 


1G4. 


Le (larteiir (jall ii son dchiit. 


L’entbousiasnie ((u’avail excité d'abord le système du 
tloeteur (jall sur la cranologie, ne s’était pas trop soutenu, 
ce qui u'einpêeliait cependant pas de considérer l'auteur 
coiniue nu anatouiisb; du premier ordre, üu ne [teul nier 
non plus fiue deiMiis sa mort 
pris laveur; elle semble acquérir, cluMpie jour même, plus 
tl'iniportance. 



gie n'ait re- 


ltî.5. >1. de Carrioii-Nisas, aiuès avoir brillé comme ora¬ 
teur à la tribune, a tait avec dislinclion la cum|»ague delH07 
eu Prusse, et celles d'Kspague qui Tout suivie. Il vient tbî 
publier un ouvrage iiiqtorlant sur l'art militaire. Ses tra¬ 
gédies de .Wou/f/(or('uci et de /*icrrt'-/e-t#r«nd olFreiit de 
belles pensée.s et de beaux vers, [.es épîtres et autres poé¬ 
sies (ju'il a dans son iKirtefeuille, ajouteront sans doute un 
nouvel éclat à sa rêimtation littéraire. 

Son tils, très-j(‘nne encore, s’est déjà lait eounaitre pai* 
nu Coup d'œil surrétal du la liberté publique en t'rance 
aux diverses époques de ihistoire. Dans cet opuscule, 
rempli de l■ecllorclles,on trouve des détails fort intéressauis 
sur les trois coideurs immortalisées naguère |)ar tant de vic¬ 
toires, cl dont une |irélendnc politique, non moitis puérile 
qu'imprévoyante, avait,depuis, fait tmearme si redoulahle. 


1 
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« Cliiirlt*s VII, tlit M. fU; Nisiis, jaloux do lixor sur la m'u- 
(larmorio la plus haulo coiisidôndion, ou tduiisil les InMS 
[U’omiores (“omita^iiii’S pniir loin* roiuottro la partie dos oii- 
s^;i}^ues les plus ilisthi^uôos. l-a prôsôatioü fiilaooonlôe à la 
rorneite blanche: lo roi l’avait crôôo coimiio lu sij^iio do sa 
ooidiaui'o dans lo sooours do la \ îorgo, lorsque les Viij^lais, 
iiiailros de Paris, s'élaioiit oni|>arôs île rorj/7«»ime ol de la 
/)'i fl lucre roy«/e,qui so gardaient roue et l'anlro dans le Irô- 
sar de Sainl-Denis; roriflainiiie était rowyc,ol la Iiannièi'O 
royale était bleue, Do|uiis oette époque, eos Irnis enseignes 
ont apparlenii : la preiuièro, au régi inouï du colonel-général 
de la cavalerie; la seconde, à celui dn mestre-de-cain[»-gé- 
iiéral ; et la troisièiue, au régtuienl du euiuinissaire-géuêral. 
Telle est Torigiue dos frots coidcifr.v, prétomlucs révolu- 
lionnaires » 

Lorsque les llolluudais, soulevés contre rh'spagne, vou- 
Inrenl fumier une répuliliipie indépendante, iU laissèrent 
à Henri IV le choix du pavillon qu'ils devaieiU arborer; ce 
prince leur donna les couleurs françaises (le blanc, le ronge 
et le bleu), qui, depuis, oui Imijours flotté sur les vaisseaux 
des Provinces-Uiiies. «Les liens d’amitié^ leur luanda-t-il, 
St' rcssrrreronf sans doute de plus en p/us, font (jac les 
rv/fublicdins auront sous leurs tjeuæ un objet gui rappelle 
le souvenir des services fioni/o'cujr par lesquels ta France 
(I (jfiranti />j:/s/eifrc dp leur liberté. 


tCfi. 


Kn vériiablp mj d'état. 


Loimne on dît un lioninic d’étal. J'ai eru [louvoir, par 
analogie, liasardor resprossioii de coq d'état. 


167. 


CoiiiDie ('.aniille généreux. 



Harous-Fnrius), vaiiiquenr des Veïens, en bnlic 


















.N O TES. 


à l’orjiftuMlküise jaloiisii' Irilmiis, (ut cou Irai ni si; rc- 
luj^icr à Anicc. Il qnilla iicaniiioins colle terre d’exil pour 
marcher au secours de ses c(uiciioyeus assiégés au Capitole 
par les (îaulois, déjà maîtres de la ville de Koine. 11 sauva 
la l'épublique par une victoire éclaiaute el par la sagesse de 
ses mesiire"'. Ou lui déceru:i le glorieux titre de reslaiiva- 


teiir de la patrie, et de second i'üiidaieiir de Home. Il mou- 


rui (le la ]>esle, l’an 3ti5 avant à l’àge 
ItiK. Il Ycui èlre coiuluit ilaits re (lays kUiii. 


de 80 ans. 


C’est le nom (lu'oii donne, à Paris, aux iiuartiei'S Saint- 
Jatapies et du Panthéon où Cou voit le collège de rrance, 
l’Observatoire, les écoles de Médecine el de Chirurgie, l’é- 
cole de Droit, l’École Polyteciuiuiue el la défunte Sorboiiiie, 


169. 


CJiez un (les liériiiers (rÊtieniiC. 


Plusieurs imprimcui's de cette famille ont acciuis, par les 
s éditions (pi’ils ont données, de t.'iOO à f67t, une cé¬ 
lébrité iiiéi itée. On distingue parlicuUèrcnieut Henri, Ho- 
))erl, François, Charles, nn second Meni'iet Antoine Étienne. 
C’est aussi le nom d'un de nos meilleurs poêles coniitiiies 
de l’éi)ü<|ne actuelle, mort le 13 mars tS^â. 


170. 


OU (le nurhiii. 


Barbin élait nn des plus fameux libraires du siècle de 
Louis XIV. C’est chez lui (pie les beaux esprits de son temps 
se donnaient rendez-vous. 


171 


Et loi, messiie TuiTarel 


Turcaret ^ tout aussi bien (pie Mondor, est devenu le 
nom géiiériipie des (inaiieiers, de|uiis la comédie de Le- 
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i> 


sage, qui porlc ce litre. Elle fui jouée |iotir la i>reiiiière fois 
eu 1709. 


17 - 2 , 


nii>i)ocrate... 


Les (locleurs ne prononcenl qu'avec uii religieux n’speci 
le nom d’IIippocrale, le plus célèbre niédeciii de ruiiliiiialé. 
11 délivra les Alliéiiieiis de riiorrible peste dont ils fuj'eul 
atnigês au coininenceiueiit de la guerre du rélopotièse, ce 
4|iii lui valul le droit de cité, une couronne d’or et l’iiiitia- 
lioii dans les grands mystères. Ses aphorismes s(»nl encore, 
après tant de siècles, consultés comiiie des oracles. 


173 . 


•f' « * 


ou Pind. 


M. Pinel, membre de rinstitiit, après s'èire rendu (T- 
lèbre par ses cures merveilleuses, s'est iiiimorlalisé par sa 
JS'osoyraphie /J/^^7oso/^/^^f/(/e, ou Méthode de l\mahjse 
appliquée à la médecine ^ 3 vol. iii-8». 

.\é dans un village prè.s de Castres, le 11 avril 17 Lâ, ü est 
mort, médecin en chef de la Sali)ètrîère à Paris, I(?25oe- 
tol)re 1826. 


\7i. 


Ou (Icvieni fort sur le blason 


Le blason, c’est-à-dire la science di'S armoiries. On sait 
que la manpiise de la JeannoUère la regardait comme une 
des plus importantes 4in'îl y eût au monde. Dans le fait, elle 
a plus d'une fois ouvert les portes de rAcadéinle, et frayé 
la route des honneurs. 


175 . 


Ite l’ânesse de Balaaiii. 


Plus d'nn livre digne de foi nous apprend que l’âne ou 
l’ànesse de llalaain parlait, et même ï>arlail bien; sa race, 

31 . 
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il f;uil 011 foiiveiiir, csl un i«;ii T/ost ainsi ([iio 

nous voyons cliatiue jour : 


176. 


« Tant <lc lil.s iticnnnus tlo si {glorieux pères. » 


Et l’entrée à Jérnsaleui. 


On sail (|(ie le législaloiir-nit‘n,nc flans une étable àlielh- 
lécni, en partit ]tonr l'Éjiyple avec la sainte ^ ierj^e et saint 
Joseph. Ca* voyage se lit sur un âne. C’est encore monté sni' 
nn rine (lueJésiis-Clirisl (il sa glorieuse entrée à Jérusalem. 

177. Sauvé par des disons, tri's-célèhres tiéms. 

Les Gaulois, ((ni s’élaienl ein|iarés lie Rome, sons la eoii- 
(Inile «le Brennus, parvinrent, une nuil, jusqu’aux murs du 

V 

Capitole (péils escaladaient ttéjii, lors(itie des oies, consa¬ 
crées à .lumm, réveîllèrenl Manlius par leurs ci’is. ;\lanlius 
SC |)orle à rinstant même sur le poini menacé; la garnison 
ne tarde pas à le suivre., et renneini bientôt se voit con¬ 
traint (le se retirer. 


17S. D’après Marie, dite de France, qni vivait dans le 
13* siècle. 

f( Mc nome rai por reorenibnince t 
fc Maiie ai nom; si suis de Fr*iiî€ei», 

dit-elle, è la fin du recueil de ses fabh'S dont M. de Ro(|iie- 
fort vient de publier une très-lielle édition , fjui, par les 
remar(|ues intéressantes dont elle est cnriebie, ne méiàte 
pas moins une place dans la bil>liotlièque fin savant ipic 
dans celle de l’homme de goût. 

_17t». IMiir les loiuM’, Cil.... les poursuit en tous lieux, 

Une lettre initiale, deux même ne compromettent per- 
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sonno. Si l'im tlevitit' U* iwx'Ut' <ioiit il est question, ce sern 
liien moins iitîi faute que la sienne. Il est hiin (l'aillenrs 
le seul tle son es|ièce; niais e'est ineonlestalileineiil 
primus inter pures^ connne (lirait nii aneien docteui* de 
Sorhoime. 

Je ne sais trop coiiiinent le nom de Cliazel ( inorl le 
17 août Ifitt) s’esl trouve; sur les lèvres de tons les lecteni's. 


180 . 


{'üiisacrait les |)liis nuhles chants. 


Les nobles chants du cv‘|;ne jouissent, à ce qu’ü parait, 
d’une ri'pntation usurpée, mais elle date de si loin (pi'il n'y 
a pins moyeu de le conslesler. On sait d’ailleurs ce qu’on ra¬ 
contait, t*n t7H:i, des cvunc's chanteurs de Lliantillv. Il est 
curieux de lire ceipi’en dit un de nos savants (>L Monjçc'z) 
à l’article Cyyne de VEncijclopêilie méthodique^ 
noire des Antiquités. M. Couihaire (deLiéjçe), mort le 
17 niai’s 1830, iKiete plein dciiràee cl (riiarmonie, a consa¬ 
cré de beaux vers an portrait du cygne, dans sti charmante 
iilylle iii! VEtaf^g. Lu lecteur nous saura gré de les \u\ taire 
connaître* 


l!n cygne y flcUte en paK ; ses élégants confoiirs 
Sniil rtïnnés avec soin par Uï Timin des arnonrs; 

Il logue, aituinl superlie, auprès de sa mai tresse; 
Des baisers les plus \ifs il savoure rivresse; 

U étonne les yeu\ par sa noble fierté ; 

Totil en hii nous eue lia nie et peint la volupté. 

Poi «rune buiiiide plaine il en [jarcourt respace; 
Ses ailes sur son (fos se gontlent avec gréce. 
Orgueilleux «le son port , ravi de sa blancHeur, 

\[ rtdcve son cou, navigue avec Icniciir, 

Son amante radmire; et l'onde, qu'il partage, 

Tn sillons tremblotants fuît jusques au rivage. 
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181 . 


. . les curants (l'A|ioIloii. 


C’osl ainsi <iue, dans tous les tein|KS, on appela les poêles; 
mais cüininen il en est, parmi ces enfants d’Apollon, nui se 
ti’onvenl déshérités par leur père! 


182 . 


Plus il'im Zoïlc lénêbroiix. 


Zoïle, rhélenr, né dans la ville <rAin[)hi|)olis, en Thrace, 
l'an 2511 avant J.-C., s\;st rendu célèbre par son acharne¬ 
ment contre Homère. Plulémée-Pliiladelphe, roi d'Égv|tle, 
le lit mettre en croix pour venger rbonneur du poète grec. 
Dans nos temps modernes, on tient beaucoup moins à lu ré¬ 
putation des grands homities; le moindre bedeau de paroisst! 
peut les bafouer, à son gré, sans avoir a craindre la plus 
légère égralignure. Pour en revenir au nom de Zoïle, de¬ 
venu généri<[ue, il désigne anjourd'Imi ces folliculaires 
obscurs (pii cliercbeiil moins à servir le bon godl (pèà se 
venger, par leurs crilitjues injustes, d'une gloire (jui l(‘s 
offusque cl les importuue. 


18 ;î. En l’imsuiiit, chez nous, Carat lui reml lionuiiage. 

Harat (mort en 182:i), à (pii l'on doit la mnsHpic de plu¬ 
sieurs jolies romances, avait actpiis nne grande eélèbrilé 
par sa méllujde de chaut, cpii, pour n’èlre jias tout à fait 
celle de la nature, n’en élail pas moins très-séduisante et 
livs-agréable. Il était doué d’ailleurs d’une voix rare et 
d’un organe enchanteur. 


)8i 


É * < t f 9 


. .tcaii, leur Homère. 


Jean La Fontaine, cela s’eulend sans explication. 
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Cuiiimc le fui jiictis Vflllaire [tar Fréron. 


Frêron (Élie-Calherinc)» rt'dacU’iir de littérairfi, 

né l’an 1719 à Quiniper, cl mort en mars I77ü, à Paris. Son 
acIiariuMnenl contre le patriarche de Ferney, et sa mauvaise 
loi littéraire, ont uni beaucoup à la réputation <|ue lui pro- 
lueltaieulsos talents. MM. les critiques sont en jïénéral lro[> 
modestes: tout occupés des succès du jour, ils veuleul pa¬ 
raître [âquauts à des lecteurs frivoles, et ne soiii^enl point 
à la postérité qui ne lient jamais cuui|)le (pie des JiigiMncuts 
éipiitaldes. 


IH6, Dotille in’a préconisé. 

Delillea dit, en parlant de l’àno, dans le poënie des Trots 
Uèijnes de la nature : 

« Pour hii Mars n’oiivrc point sa glorieuse école. 

<t 11 n’est point contiuéranl, mais il est agricole; 

O Khfant, il a sa grâce et scs rolàlres jeux : 

<c Jeune , îl est tiatieut, rnliuste et courageux ; 

« 11 paie, en les scrxant avec persévêraiicp, 

(( (Uicz scs patrons ingrats sa triste vétérance. 

«( s<Mi service zélé n'est jamais suspendu : 

<( Porteur laborieux , pourvoyeur assidu , 

« Kiilre ses doux paniers de pesanteur égale, 

« Cliez le riche liourgeois , chez la veuve trugale, 

« II vient, les reins courl^és cl les lianes amaigris, 

<c Souvent ù jeun tui-méme aliiiienlcr l’aris, 

« quelqiiefiiis, etc. » 


187. L*aninial (jite rilèbreu regarde comme iinmonde, 

Mais (jii’aii xvestplialicn caillou, etc. 


I/iisujîe dti cochon est interdit aux Juifs par la loi de 
Moïse. Le iiomlire de cochons (jii’on élève et qii’on con- 
soiiuiic en Westplialie est |ir(Hlioieu\; c'est [lour ainsi dire 


la seide nourriture des hahilanls. 
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IHK 


# 


lie \hi1>c 


Niohé, fille de T;tnlale et (otnnie (iWtnpljioii, ayant en 
<|n;U(nv.e eiitaiils, nsa, dit riiisluire inyt!Kilo}j;ii(ne, se |)i‘é- 
IVi’or a I altnie ijiii s’eu vengea d'une inaiiièi'e atroce, en 
Caisanl ineltre à mort |iai- A|KdIon les se[il lils de sou enne- 
iiiie et eiinj île ses filles. 


18 ;>. 


Dorai avait raiiibiiion. 


Dorât [Clanile-.Iosejili), né le 31 décuinbre 173t, à Paris, 
et mort dans la inéiue ville le 29 avril 1780. Tragédies, eo- 
inédies, iioënies diilaetiiiues, ttoëmcséroliiiues, odes, éidt res, 
contes, fables, cliaiisons, romans, critiipie littéraire, etc.; 
il s'est essayé dans tous les ginires. On a dit de lui (Labar|)e, 
je crois ) : 


X De nos i)a|iil]mis enclianlioirs 
« Hiiuile n’o|i liilf'le , 

« it caressa tonies les fleurs 
Il Kvcctité l'îimuortelle. » 


« 

Dans le fait, il n’est gnèi'e lu de nos jours. Ses œuvres, 
réduites àdeiiN volumes, seraient iionrlant reeliercliées par 
les counais'eurs. Les prélendiis cbers-il'œiivre de Doi-at 
(3 tomes in-lS), ont été rassendtiés sans elioix. On conser¬ 
verait , tlaiis le recueil i|ue je |n‘o|)ose, une dniizaint! de fa¬ 
ble-;, moins remaripiables par la naïvété ipie [iai‘ une Icnir- 
niii'e piijuante el vraiment originale. Nous n'avons pas en 
jns(|n'ici l'oecasion de p’iider d'Imbert, ([ui doit an (toëme 
dn Jiif/cmpnf dft Vàrh une jdaee bonorabie sur le ramasse 
français. Ses apologues ont à jten près les mêmes défauts 
que ceux de Üorat; rafï'ectatioii du bel-csprit s'y lait irof» 
sentir. 
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Ujo. 


. . Hiiiihék'nii. If iimdt'le Ues snj;t's 



liailliéleini (Jcaii Jat iiues), iiô près (rAnliajiiie, à Cassis, 
le -2') janvier ITlfi, et iiiorl à Paris, le 30 avril ITOâ, est an- 
U‘ur <l*iin joli roman, ti’s Amours de Carite et Pohfdorc, 
(le (lissertalions inléressanles sur plusieurs poinls d’émili- 
lion,el<l’uM l'ot/aye en italie; mais c'est an Voijuf/e dn 
jeune Anacharsis (ju'îl doit riionnenr d’être au rang de 
nos écrivains elassi(iues. Une vie irré'''‘“'' 
ration (|uî ne se déiiienlil jamais, el les plus (oncliaiites 
vertus en ont fait, comme je le dis dans cet apologue, le 
modèle des sages. Il était oncle de .^l. le cointe lïarlhélemi, 
l'un de nos pid*Hcisles les |dus éclairés, uunt iiair de 
l'rance, le l avril 1830. Le duc de Nivernais, prescpie octo¬ 
génaire, a célébré le moderne Anarcliarsis d..ns une notice 
pleine de cliarme et d'intérêt. 

tîtl .Ce sujet a <|nel(|,ne analogie avec une fable deCellerl, 
imitée aussi par llérenger (Laurent-Pierre), menibre de 
l’Académie de Lyttn, né à Itiez, le 2K novembre t7i9, et 
mort le 20 seiitemhre lH2â. Peu d'Iiommes ont cultivé la 
liltér.itnre, en province , avec plus de succès. Ses ,S’oJrcc.s 
provençales, ses I*oésics fugitives et ses antres <Hivrages 
avaieni trouvé de iioiniirenx lecteurs. Son bonionvnie, l'iiis- 
toriogra[tlie du royaume d’Y'vetol, montre aujourd'hui du 
génie dans un genre pour lecpiel on avait cru longtemps 
((ue l'esprit sulli.'ail. Ses chansons vives et piipiantes font 
les délices des amis de l'ancienne gaieté^' rrau(;aise, el ses 
odes patriotiipies, car ce .«oui de véritables odes, le placent 
au premier rang des poêles de notre épmjue. 


192. Et fciaiiite... comme au docleiir. 


La réputation gaslrononin|iie de WM. les docteurs est 
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assez Dien elaldie pour être itiatia(|ual>l(!. Ce n’est guère, 
on le sait, lorsqu'ils duiveiil liîiier ehez leurs malaiics, qu'ils 
s'avisent tie leur preserlre la diète et le régime. 


193. S’éniail un cousin ;irciiaiii l'air (i’im CaUni. 

Caton le eemsenr (Marens-Porcius), qui mourut l is ans 
avant J.-C., se rendit fameux par ses mœurs austères et |)ar 
la sévérité de la censure qn’il exerçait sur la conduite d(‘ 
ses coneiloyens. 


101. Cette fable, ainsi que C Habit de Jocrisse et le Itoi- 
telel ambitieuX} a déjà paru dans le recueil intitulé : fables 
russes tirées du recueil de M. h'riloff et imitées en vers 
français et italiens par divers auteurs^ précédées d'une 
introduction française de M. Létnontey et d'une préface 
fff///enne de M. S.lfi^ publiées par M. te comteOrtoffy 
Paris, 182."), Kirniiii I>ii»ot. 2 vol. in-8". 

Voici le Lion et le Loup, traduit liUéraletneut du russe: 

K Un lion dévorait pour son déjedner un malheureux 
agneau. Ne voilà-t-il pas qu'uti petit rofpiet, (pii tournait 
autour du ferlin royal, se permit d’arracher de dessous les 
grilTes dn lion ([uehjues l>oneliées, et hî roi des animaux, 
con.ddérant que le cou|)aItle était Jeune encore et sa ns expé¬ 
rience, soiiflVit une telle impertinence sans se fâcher. Un 
loup voyant cela s'imagina qn'assurcmenl le lion n’élail pas 

m 

fort, juiisqn'U se nionlruil si doux. AiissilOd il étend la ]>atte 
et vent enqMM'tersa part de l’agnean; niais il s'en trouva 
mal et devint à son tmir la [K'dure du lion. Celui-ci, furieux 
de l’insolence du loup, le met en lùèees et le dévore eu lut 
disant : Mon ami, tu as eu tort de croire (pie je serais aussi 
indulgent iJüur toi,qui est déjà parvenu à ta maturité, (pie 
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pour CO potil chien qui ne peiil encore juger <te rien pur 
lui-mèiiie.» 


195, D’un cerf au dieu Cuniiis ii lit le sacrifice. 

Coniiis esl le «lieu de lu bonne clière... Dans ce siècle 
posiül’ on tèiuoigiie pour son eu lie ini reduubleuient de 
ferveur. 


196. Qu'aux ciiarmes de la danse ou bien de la iimsitjuo. 


La danse de Tours, qui ne 


vaut [las toul à fait celle tie 


Vestris et <le 
célèbre. 


madame Garde!, iTesl cependanl pas nuûns 


197. .V Home, sous Auguste, on a vu même cliose 


Caïus-Jnlius-OclaA ianus^César, ipii désola Hnnie par ses 
proscriptions, devint ensuile le modèle «les [irinces sous le 
nom d'Auguste. Lt's historiens sont d’accord :ivt*c llorac«; 
et Virgile, sur li's éloges tpie mérite la sagesse de son gfni- 
vernement. 


t98. DuiHHii-Nemours nous dit t|ne parmi les oiseaux. 


Dupont de Nemours, membre de Tlnslitul et conseiller- 
d'élal, connu par des succès dans plus d'un genre. Ses Mé- 
moires snr l'instinct des tmimnnx ont été l’olijet «le eri- 
li(|ucs amères; mais, pour ne etmsidérer ici l'ouvrage «pie 
sous h' rappoi’l du .«■tylc, il «^sl écrit, comme je Tai dit ail- 
buii'.s, avec un charme de bonh«uni(‘ «pii rappelle souvent 
La Fontaine. Dni>ont de Nemours esl mort aux Lfals-Unis 
d’Améri«pte, eu J807.ll avait «‘oiuposé, p«mrsa patrie adoj)- 
tive, un traité d'éducalinn «|u'(ui peut lire avec fruit, inèine 
daus notre viedle Furope. 
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199, Kjjtoiuli'z-voiis aiitoiii’ irii» Geolïrity ijiii büunlontu*. 

nom lie (icofTroy me pLinnl nirritor, comine colui ilc 
Zoïlo, riionnour (le deveiiii’ im nom gôm'i'i<|iie poui' dési- 
fiiior tons l’Cs ('riti(nies sentencieux et trîiiieluints (jui ne 
respectent pas im^me les œuvres dn j^énie. (jeoft'roy n’a-i-il 
pas exercé de nos jours la plus grande iidluenee? Coiidnen 
de jeunes gens t‘aîs:iient leur éducation littéraire ilans le 
lénillelon «lu Jotn'nal fies Débats, et s’en allaient déelii- 
rant, sur pande, les tragédies de Voltaire <|u'ils n'avaient 
jamais lues! 


200 . 


De ItlinUiuiU'Ire lui srisiictir, nie.'f.sîrr .Vliboroa. 


]\I ont ma lire (‘sl le village di^ tons les l'iivirons de Taris 
où l'on v«)îl le plus grand nomhre d'Aiies, Anières mêmi* ne 
vient fpi'en seconde ligne, i|iioi «[u’en dise un fameux ely- 
inoU'giste, mou eontVère à l'aca«lémie (’eltiiim*- 


201 


Sancliü ii’a-l-il [las ilic : fein cotntae im perroiiitei ? 


Que n'a pas dit ci' Imn Sanclio? C'est l'oracde de la plii- 
losopliie; si justice se faisait toujours, on le citerait à clia- 
«joe instant. l.oi“s<(ue \ anveiiargnes s'écriait : Les (jriindes 
pensévs xufi.aueiit du cu’ur, il réi>élait, en d'autres termes, 
ce mot de Sancho : Le rcriiuhle (jéaic vient du ca'ur et 
non de la tète. Il faudrait peut-être eliereiier dans l’ex¬ 
pression de Oninliliim : Le €<riir est le siétje de réloqucnce, 
l'origine «le cette liellc maxime, trop vraie pour ne setre 


as re 




une 


202. Eu laugaiçc (l’oiseau, lui rriioiuiil soudain. 

l’n de mes anus a cru voir dans ces mots : en Inaffaffe 
ti’oiscau, de la prétention et de la reclscrclic. (Àdte cri- 
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ne nu* garnit iwiinl Ibinlér. 11 esl nécessinre do dîi’O 
({lie le {linsoii {gazouillait à la manière des oiseaux, tandis 
(|ue rorjîiieiUoiix jae({uol artieiilail des paroles à rinslar 
des iioinines. Sans celle {lelite {nceaiilioii oratoire, les re- 
{Ji’oclies du |)erro(niet lonibaieiit à taux, et je n’avais jilns 
de faille. 


203. Croit iiourUnU lVm[im-tcr sur l'ontaiie cl Vutuiirc. 

I.a ré|mtatinn littéraire de M. de Fontaiie, criLi({ue, ora- 
leiir et poêle, ii’esl-elle {las iiicontestaiileniciit une des {dus 
brillanlesde réponiie aclnelle?... Nous avons maintenant 
à déplorer sa [lerte; il esl inori, à Paris, le 17 mars 1821. 

20i.. Gauldrée de HoiUean, inar({nis de la Caze, membre 
de l'académie des .leux Floraux, s’est iail eoniiailrt' avan- 
ta{reusenient dans la littéralure jiar deux volumes de fables 
{lubliés, {lonr la |iremière fois, mi 1812. Il était eoimnis- 
s;iire-ordoimaleur à lîerlin, lors(|uej'y remplissais, en tsos, 
les fonctions d’inlendaul. Nous {lassions ensemlile toutes 
nos soirées; nous avons composé, pour ainsi dii'e, en com- 
imtii, l'tnxtinrt dps {irologue du {uvuiier livre 

{!(• ses fables, la Itetitfieuse^ élégie, eU*. La lecture de ses 
jolis ouvrages el nos paisibles discussions littér.drcs me 
délassaient des pénibles ti'avaux d'une adiniiiis'ralion de 
province con({uise. Le souvenir de ees moments (jne ren¬ 
daient si courts les cbarnics d'uue liaison intime ‘est, sans 
contredit, rnn des pins agréables de ma vie, .Fai jierdu cet 
excellent ami, le 25 mai iH3Ü. Voiei les vers (jii'il m'avait 
adressés en ré|K>nse à ma fable : 

Ail ! nitiit ami, quel lieareiu lenips 
Que ocîui qu’à mes yeiiv retrace i lUi e falUe ! 

(Jue votre itrologiie est aimalile ? 
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Vous y paricjc raison, r£ vt>s uts sont rliarmanls! 
D'une aniidé tendre et fidèle , 

Ainsi (|iie vous je sens Je prixi 
Ainsi que vous Je nie rappelle 
Pej lin et nos jeu\ favoris : 

CoïKinênmt avicle de ij^loire , 

Alors Na|)cilêon doiiùneit Tunlvers ; 

Tautlis que ses exploits fati^çmiieiit la victoire, 

Et sur son froiil siiperhe iipjielaient les revers, 
Piüsildes , nous faisions des \ers , 

Et sans orgueil nuus osions croire 
QiTon pouvait jiar d'autres (daisirs 
Se faire «n nom fameux et char mer ses loisirs. 
Cependant riuehiucfoîs je maudis ma mémoire ; 

I.oin de v^nis, le présent est pour moi sans attraits , 
Et cliaque souvenir exfile mes regrets ; 

Mais lorsque le sort nous sépare. 

Eu cédant aux regrets liois-je être sans espoir? 

Je me plains <lu pi^ésent, et je ne puis prévoir 
Ce quVn secret l'avenir me prépare, 
si le cours des événements 
Etilralue tout sans résislaoce, 

Offrant ainsi plus d'une chance, 

It est fertile en changements; 

Que plus tôt ou plus tard le ciel nous soit propice, 

Il sortit qu'il nous réunisse ; 

Je suis certain qu’en amitié 
Ile tout temps avec moi vous seresî de moitié. 
Comme vos imprudents, si quelijue i^a^clue frêle 
Nous recevait, alors, Ilots orageux , 

En bons amis nous ranierions tous deux, 

Entre nous jamais de c|uerêlle. 

E'n quittant la rive, d'accord , 

Eli d'accord pendant le voyage. 

Ensemhle échappés au tiaufrage, 

Nous rentreriot s ensemble au port* 

Dans ce channaul Berlin.*,* 


Berlin esl, Hans le fait, une des villes les plus agréables 
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<lt; l*Kiir(H)e; <!lle c*sl bûlie uvfc un gtnlt et iJiiei'éjïUhiriU'Hniil 
rit*u ir:i|»pi’(K‘lu‘. Li;» li'Ujvs, los seienffs, les ai ls iiit'iiie, y 
sont cultivés avec succès. Comliien d’aj^réiiieiils ne trou- 
\ ais-je pas dans lu société des Jonlau et tics Beglein » <iui 
sont aujoiird'iiui comptés |>ariui les premiers hoininesd'Klut 
de la Prusse; des Bister, des Erinaii et des LumhanK tpic 
la mort a frappés depuis (pieUiues années; des Catcl, des 
Formey, des Haucliecorne, des Roseiitiels, etc. 

Nous suivions des lianuîères différentes; mais les mémos 
j<oûts, les mêmes principes d’honneur et de morale nous 
ra[)prochaienl. Chacun servait avec zèle le souverain et le 
pays qu’il devait servir; nous n’en avions ni moins d’es¬ 
time^ ni moins d'allachemeiit les uns pour les autres. 
M, Catel, â cpii rAllema^ne doit la traduction des fables 
de La Fontaine, et (pii joint ;t la bonhomie de notre Fablier 
lies eonnaissances très-élendues, vient de me donner un 
témoignage tic sonveuîi' beaucoup trop llalteur, en in’an- 
noiH;ant (pi’il se proposait de traduire le recueil de mes 
ajKilogues. Je suis fort aise de pouvoir hd exprimer pnbli- 
([uemeni ici toute ma l•econnaissauce. 


iOG. Montés ensemble sur Pégase. 


Pégase, cheval ailé qui naquit du sang de Méduse, rune 
des trois Gorgones, lUles de Idioiviis, dieu marin. Il frappa 
du |iiit‘d contre la terre en naissant, et lit jaillir l'Ilippo- 
créne. Il lialiitaît le mont Parnasse et l’Ilélicon, Pégase 


est la iiiüiitiire ordinaire tles poêles, mais il ne les emninit 
pas lonjonrs sur les rives du Pactole. S’il faut eu croire les 


auteurs des (7tec(7/es de Maître Adam et Maynard tionl 
ils ont rajeuni la pensée : 


it l'*'*gase est un citovat <iui porte 
U Les grands liummcs à l'hôpital. » 
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207. .le «lois, si Je ne iin^ tfompe, ri(i«>e de eeUe fal>le à 
niie [H-iisêe de M. le duc de Lévh dont les lalenis tn>s-' 
«lislin^ués dans jilus d’tiii j^eiire de liltéraliire n’avaioiil 
pas iH'Soiii «l’èlie suiileiiiis [lae une naissance ilinsire |i(Hir 
s’nuvrir les |Kjrtes de rAcadéinie Fiançaise. lîien que le 
recueil «le ses iMaximes et Réflexions inérîle une place 
dans toutes les bibUolltèqnes, je ne l’ai pas stnis les yeux 
pour constater, avec exactitinle, respèce de réininiscence 
«lent je fais ici raveu. 


208 . 


Une vüis-je? un suiicrbe Séiiè([iie. 


Nous UC dirons rien de Sénèi|ue, de Cicéron et de Vol- 
laire, parce «pi'on en i>arle assez dans tous les livres. — 
Pierre Cliarron, né l'an 15il, â Paris, et mort le lü no- 
venibre 1603, fut le discî()le de HIonlaip;ne; son livre «le 
la Sagesse peut encore se lire avec fruit, malgré les noin- 
hreiix moralistes «pi'ont produits les deux derniers siècles. 
Pu 1763, le marquis «le I.uclæt a imblié l'analyse de cet 
ouvrage en deux petits volumes iii^IS. — L’abbé Colin est 
connu pur les satires de lioileau. — Antoine Sabatier (de 
Castres), «pie nous avons vu vivre, pour ainsi dire, d'escro- 
(pieries et mourir dans une honleuse misère, à Paris, le 
15 juin 1817, fut souvent en butte aux plaisanteries pitpianti's 
du patriarche «le Ferncy. Ce Sabatier, auteur d'iine foule 
d’ouvrages insipides ou licencieux, et «pi'il ne faut pas con¬ 
fondre avec le poète lyricpie, Sabatier de Cavaillon, n’est 
plus guère connu maintenant que par tes Trois Siècles de 
fa littérature française, imprimés sous son nom, mais 
attribués par plusieurs bibliographes à un abbé Martin, 
mort en 1706. — Lesuîre, mort il y a peu d’années, est au¬ 
teur de Christophe Colomb, poème béroupie, et de ein- 
quniite volumes oubliés.— La Serre, objet, comme Colin, 
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(les Imus mots cl des siimisincs du .luvcuid fViui(;ais. était 
IKHirlanl un iioiimic d’esprit, (Hioupi^ ses |ll■odut•lions fus- 
scul déleslables. Il stî connaissail cl se jugeait !ui-iiiéiue 
avec sévérité, mérite rare parmi ses pareils. Un jour <iif il 
venait d'entendre un fort mauvais discours, il alla, non 
sans une espèce <lo transiiort, embrasser l'orateur : (f 
« monsieur, s'écria-t-ii, depuis vingt ans j'ai bien déluté 
« du galimatias, mais vous venez d’en dire plus en mie 
« heure que je u’eii ai jamais écrit iieudatil toute ma vie. » 

— Quant à M. V.le temps d’en faire justice coiiiplèle 

n'esl pas encore venu. Kn attendant qu’il aille chez ïMiiton 
joindre scs nombreux ouvrages, et (tue sou nom iiuisse être 
olVert en liolocaiiste an dieu du goflt, il jouit du |U’ivîlége 
de paraître sous le voile, assez diaphane à la vérité, des 
lettres initiales. 

Valant ( Jacaines-llonoré ), dont il est ici (luestiou, était 
tout à la fois nioralisle, i>oële, publiciste, graiimiairieii, et 
par-<lessus tout cela, le plus eumiycux des hommes, mais 
fort esiimable au dcineuraiit. Il admirait lieaucoup Télé¬ 
maque; il ue lui ironvail d'autre défaut (jued'èlre écrit 
eu prose. Aussi s'avisa-t-il de le traduire en vers... et «piels 
vers, graïul Dieu! — Valant est mort à Paris, il y a peu 
d’auuées, dans un fige avancé. 


209. 


Puis sème de ta iiiort^aiix-rals. 


I,a mort-aux-rats est une espèce de i>âte infernale com 
|H)Séc d'arsenic et d'autres ingrédients de même nature. 


210 . 


Xolre homme en ns rroii voir ses ennemis îi bas, 


L'usiïge ridicule (pi'avaieiit adoiité les savants de latini¬ 
ser leur nom moderne est encore eu vogue dans (pielques 


cantons de rAlleiuagne et de la llolhiude. Je m’étais per- 
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mis, ù l.'ï suite de cette observaliuii, (nielt|iies plaisanteries 
sur ini |irütesseur d^Aiiislerdam, reconunaiulahle à plus 
iruii titre, mais ([iii, sans doute eiilrainé par l'exapTaliou 
polititjue, s'était tlonné des torts j'raves envers moi : cette 
p(‘tite vengeance, idus malicieuse «pie mécliaiite, contrt' un 
homme <|ui vivait encore et pouvait se tlélémlre, inc i»a- 
raissait tout â t'ait dans l’ordre ; mais aujourd'hui tpie 
M. Cras est mort, je ne veux pln> me rappeler que st’s 
talents et les services (pi'il a rendus à la science des lois 
pendant le cours de sa longue carrière. 


ill. Li' t’id sVst-il jamais iiioinrô jtliis génércitx? 


Rodrigue Dias de Rivar on dn Bivah, surnonimé le Cid. 
Ct; héros dn onzième siècle, rhomicnr <1 ü la chevalerie 
castillane, exilé de la cour et même des états qu’il avait 
conquis, n'hésitail Jamais, anssilèl (ju'on avait Itesotn de 
son épée, à revenir défendre ses persécuteurs. « T’oujonrs 
« prêt, dans sa disgrâce, à lonl oublier pour son roi, dit 
«Florian; toujours prêt, dans sa faveur, à lui déplaire 
« pour la vérité, il luournt à Valence, chargé de gloire et 
« d’années, l'an lü99. » 


01 •) 
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Je dais remonter an détiige 


Allusion an fameux hémistiche lie lu comédie des Plal^ 
deurs .* .drocof, passez au déltttje; et, comme il faut ton- 
jours se piquer d’une exactiinde scrnimleuse. Je dois con¬ 
venir que CO n'est point à Pelil-Jean, mais à l'intimé que 
ces mots s'adresseul. 


» J- 



‘213 Qnehpies-ims de ces imser; 
d'après leur propre tni‘[jitude, ont voulu chercher des allu¬ 
sions dans ce portrait du léopard. Certes, le faiiatisme de 
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parti peut seul y voir la moindre ressmnlilattee avec nu 
héros (pli s'est inouïl'é pre.'([ue toujours vaini|iJL‘ur géné¬ 
reux, et qneses cimeniis même ne peuvent accuser (rétre 
vindicatif. Si le comiuéraiiL ii’avail pas, eu qtiehiue sorte, 
emporté radmiui.straleur, il ne mériterait (jiie des éloges. 
Du reste, l’aui'ais-je servi, si je ii'avaîs eu pour lui de l'ad- 
luiralion et de rattaclumieut ? J'esiière ([u'oii me l'endra la 
justice de croii'e que les malheurs de ee prince u’oul pas 
atîaildi des seulimeuts dotil je me gloritie d'autaut plus que 
je saurai toujours les concilier avec mes nouveaux tlevoirs. 
{Noie des quatre dernières éditions.) 



. . c'est ce que ilit Vol taire. 


» 

Voltaire, dans sou Essai sur les mœurs et l'esprit des 
nations, revient souvent sur celte pensée, « que le carac- 
« tére de ceux qui gouveriicut fait eu tout lieu les teiiqts 
« de douceur ou de cruauté. » 

« Si la justice u’esl point dans le coeur des gouvernants 
«et des gouvernés, a dit un littérateur belge (le baron 
« Trappe ), les pins lielles constitutions sont des châteaux 
« eu Espagne. » 


2t.i. 


Et peut-f'tre oiicor llohcrtson 


Robertson (Guillannie), né dans le J'o>aunie d'Écosseeii 
1721, et mort, principal de l'université d'Édîmboiirg, au 
mois de juin 17tl3. Sou lUsloire des dérouvci tes de TAmé- 


ritfue et celle du Iteyne de (’harles-Quint ont été lradniU‘s 
en français parStiard. L'introduction de cecieriiier ouvrage 


passe pour un clief-d’truvre, mais non cependant du même 
ordre que les Considérations sur les causes de la {/ron¬ 
deur et de la décadence des Homains. 
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21(3. Il fait une Wessiue à l'arliic irA])ollo«. 

1,0 huirii‘ 1 ’ (îtiiil ooii aoré an dion (k* la pftôsio, eoiniiio lo 
olit^nc à Jnjiiter, le |nn à Cvhèle, le liolce an dion [’an, le 
myrte à ^ éllns, l'olivier à Minerve, et le peuplier à Her- 
(‘ule. 


217. lliideees er[ti([nes|ioinlilIenx, possédf'sdt? la manie 
des parallèles, et ijui jamais ne kmt rélo|^e des irntrls (jne 
pour dénignn* les vivants, piaMenilait qii’en }»éiièral les apo¬ 
logues de M. du Tretnklay ne sont point iini.s, de manière 
tpril serait possible de ieséiendre eiieore, et d’y Ironver, 
au bout du récit, nue uioralilè diftéreute de la inoj'alilé 
in'éseutée par railleur, taudis qu'au eoniraire toutes les 

■H 

I'abk\s de l.a Koutaiiie olfrenl un sens eomptot. Moi qui ne 
me croirais pas dijîue d’admirer le l'ahtier, si je ne sentais 
pus le rare mérite d’uii de nos fabulistes les plnsagréabli^s, 
Je soutins que le re|n‘oche portail à fans, et ipie d’ailleurs il 
est souvent irès-imuile de luoloiiî^tu' la iiarralion, (juan<l 
ou a trouvé ra|)|ilicaliou morale qii'oii cbercliait. J'allai plus 
loin, et j’allirmai iiu'il serait facile de donner une suite à 
maintes fables du ^raud poêle pliiloïopbe sans tjn'il tïll, pour 
cela , permis d’eu rej^arder le déuoiietueul connue défec¬ 
tueux. Le /.ton fimouveiijc ( la première du troisième livre 
(lel.aFontaine} me revint dans l’esprit, et je composai sur- 
!e-<*liamp la fable qu’on va lire. Je n'ifînore pas cependant 
combien il est maladroit de rappeler an leetmir le souvenir 
du maître, et de provoquer, en (|uel((ue sorle. une conqta- 
raison toujours accahlunic pour rélève. .Atissi ne in’avise- 
rai-je plus à l’avenir de me permettre une semblable témé¬ 
rité. C’est la dernière fois qiu! l’on m'y prend. 

Cette note, passe-port indts|H‘nsable en 181S, aurait |ui 
se sujtprimer aujourd'liui tiue la faille est devenue de l’bis- 
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loiro, el, pour ainsi tlirü, de l'iiisloire aiieieutie; car dans 
CO siècle les évênemcnls se succèdent avec rapidité ; la 
scène poliütiiie clumge sans cesse d’as|R'Cl et de tlècora- 
tions. 


■21H. Et, iiütivoau Pytliasnre, il ne vit tpic il’licrlniuc. 


Pylhagore, célèbre piiilosn|)lie dt* Sainos, né vers l’an 5!t2 
avant J.-C. ïl |>roressuit 
s'inlerdisail par cotisé' 


le svslènte de ia inétenipsj’cose et 
ejnent riisage de tous les aliments (jiii 


avaient en vie. 


219. l/anteur de la tragédie <!es '/'emp/i'cr.ï, M. Rayiiouard, 
(pii m’a fait riienneur de consaci'cr à mes fuldes, dans le 
Journal des Savants, nn article ([ui mérite toute ma re- 
comiaissaiice, lilîkme m*aiimoins la; passage. Il lui semble 
« (piand il s’agit d'idées morales ou religieuses, ([ue les 
« supposer aux aniinau N, ee n'(St pas assez respecter les 
« convenances.» Je ne crois pas le reprivclic bmdé; ce se¬ 
rait restreindre beaucoup trop le dmnaine de l'apologne. 
J(* jmis in‘aulorjser au surplus de rexem[>le du /'nèb'cr dans 
les Obsèques de la l ionne La l'ontainc, livre viii, fable 
1 te). Voyez aussi le i)/i7an et te l^iqcon (Florian, livre 
fable IH'’ J. 


220. On ne lira pas sans un vil' inlèrèt, dans BnlTon, les 
détails sur les nHciir.s des chevumils. On comiaîl le dévoue¬ 
ment (pdils montreni, b‘S uns poui' les autres, lorsiiu’ils sont 
poursuivis [»ai‘ le cbasseni'. 


22t. 


Socrate n’eùi pas mieux parlé. 


Socrate, réternel lionnenr de la plnl(tsoi»hi(' aueienne. Il 
naiiuildans la ville d’Athènes, l'an 1(19 avant J.-C., et fut 






Itcrséfiilé (lîir les tmile tyi’aiis i|ui ilésoluieiU sa pali’îe. Ac¬ 
cusé par Aiiitus et Mélilus de ne pas cmîre aux diviuilésdc 
la Grèce, il s<“ vil Cfmdainiier à hoire du jus de ciytië, à 
l'àge de soixante et <lî\ ans. Il avait mis en vers les fîüfles 
(ri':sopc, |iour cUarmer les (‘umiis de sa pris-ut; mais eel 
ouvrage n'est pas an ivc Jus(|u’à nous. 


222. Une Taille du père Deshilloiis, te Lézanl et la Tortue^ 
(jue nous donnerons ici iiarce tprellü est en <|nalre veis 
sculeiueut, m’a fourni l’idée de la niienue : 


« Tui nie nilseret testiniini 

IC Lacerta; f|iiæ, fjiiôcnï)n|iïO lilieaÉ vatiere, 
fc Tuaiii ipsa tecuin ferre engaris dtnnuiu, 
n Qund utile ^ iiniuil Uhi, non prave est onus, » 


Klle vii'ul (I8i7)il’élre imitée par un de mes jeunes coiii- 
patriütes, î\l, Marique, de Naniur, de la ivianicre suivante: 


vatro sort ijiie inoo îime <'st tniuc ! 

[lit le li^zard à la toi (iip. 

Quoi ! devoir en tous lieux porler votre maison !... 

>— Sur mon sort, re|U'it-elle, aiez fâiuo IraiKiuille; 

Ne me plaignez plus sans r.iison : 
l’ne eharge est légère alors tjii’eilc est utile. 


223. 


Telle qu’à sa loileue en eut jadis Psyrlié. 


C'esi sans doute, en mémoire de cel aînuiMe objet des 
ponrsniles île Ciqudon, que l'on aiqielle des Psijchés ees 
glaces èlégaiiles qu'un mari, tant soit [teu galant, ne peut 
se dispeuser iroffrir à sa femme le lendemain de ses noces. 


004 




IStircc cl les Totiîtiieux frimas. 


Borée, vent du nord, lils d'Astréus et d'iléribée. On peut 
voir cet artiele dans les Dictîouuaircs myihoingiqiies déjà 
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•225. 


I)iin<iis, CO iiüiu qii'tUuslra iiiaiiil ttcros. 


Le liiiive UiMinis, InilanI iroiléuns, (|uî conU iLta puis- 
saiiiineul à sauver la France sous Ciiarles VU, est as.se/ 
eoniui. La cétêbrilé ilu beau Dunois, donl tonies nos cla¬ 
mes uni chanté les prouesses, iie repose pas tout à t'uil sur 
(les fuiulenienls aussi solides, mais elle ne laisse pas d’avoir 
son prix. 


2 - 20 . 


Seul aictrs il fait sa toiirnéo 


iMon honnête Dnnois n'esl iminl un être d’imagination ; je 
prie Irès-iiistaminent le leeteur d’en être convaincu, l.es 
détails dont il s’agit sont de la plus grande exaeiilnde hîS' 
lori(|ne. 


227. O Tiireiino, à jamais ries guerriers le modèle. 


Le désiiilénnsenienl de Tnrenne n'est pas moins célêltre 
t|ue sa valeur et la supériorité de ses talents militaires. On 
cunnait sa t'ép(mse ans députés d'une ville d'Allemagne <|ui 
lui présenlaienl cent mille écus pour (pril ne passât point 
sur leur territoire. « Messieurs, garcie/ votre argent et las- 
« sure/ vos ronciloyens, je n'avais pas l’intention de passer 
« par voire ville. » Une antre lois, il répondit à l’un de ces 
généraiiv, malheureiiseineni trop eoimniJiis, dont la etrpi- 
dilé dégrade la hravoiire, et tpii lui [croposail un gain de 
I0\0ü0 fr. dont la cour ne pouvait être instruite : « Je vous 
« suis fort ohligé; mais, comme j’ai souvent trouvé de ces 
.( occasi(His sans eii profiter, Je ne crois pas devoir changer 
« de conduite à mon âge. » ’ 


228. Tythagore l’a dit 

n 

Voyez les vers dorés (prou attribue à ce philosophe. 




















\ O T K S. 


37(i 


229. 


KstH’c lui (lirieiir dp Sal^ïmaiKiue”! 


l/uiiiveisili' (le SahiiitaiHjne, en Espagne, est un [ïeudê- 
eline de snn :mlii|ue reiKnmiiée, ce <iui })()iii'lant, j’en suis 
sdr, n’a rien diminué de l’ori^ueil .et des prélenlioiis de ses 
(Uieteurs. 


230. 


Eiimiyenx él}'Hiol(i(i;isii's. 


ÏA's savants de respèee dont je |>ai’le dans ma fable n'exis- 
lent plus guère, de nos joui's, en Fi'anee où les talents litté¬ 
raires et les eharines de rurlianilé sont presque toujours 
réunis à la sinenee et à rérndilioii ; niais ils ne sont [las 
rares ailleurs; ils ont la tète fareie de mots grecs et latins ; 
c’est tonl leur mérite. Cos gens-là, ipn feraient nu votiinie 
de i'ommmitaires sur une virgule mal placée, ne seraimil 
pas en étal d'écrii'e deux pages ((u’un pût lire. Un huintne 


il’espril, rainden sécrétaii-c du inart 
M. I.egi'os a liit avec raison : 




I 


11 


LOS ériiilîl!; (jiir je ré\èro. 

Assez sotivoiif stiiU ciinnypux, 
l'itr )ti rittsoii qu'ils sont vcrltriix ; 

|voni'quni te (ticlionnnire 
F.st le siivani que je prpfrre : 

,1c finlcrnific quand je veux , 

Et, quand je veux, je le fais taire. 


231 , El, disci|)le rie Iléinocrite. 


Déinoci'ile, pliilosoplie abdéi'itain, qui riait toujours. 11 
nourui, l’an :îti2 avaid J.-C., à l'age de t()9 ans. On voit 
pie son régime était bon. Si tous les bonimes radoptaieiit, 
e erois rpie les choses en iraient lieaiiconp mieux, et rpie 
■e monde serait, potir lors, le meilleur des mondes jhissî- 
)les, comme l’a itrétendn le grami pldlosophe l’augloss. 
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2:i2. Tous les Ijiidauds, lues confrères, savonl que lois sont 
les persomiajites juiiicqtaux et [lour ainsi «lire iiKiis|H‘nsal)k's 
truii luartli-eras. 


Je crois devoir faire remarquer ici ([ue je ne connais¬ 
sais pas encore la jolie faille de M. François de Ncufcliâleau, 
intilulêe la Vrocession du Bœuf <jras à J/orsei’y/e, lorsque 
j’ai coin|>osê la inienne, [loiir ctiarmer, non pas les ennuis, 
mais le silence de mon ajîre>ic solitude, le jour uiènic du 
dernier mardi-gras (1H18}. Je n'ai lu le recueil île M. le 
comte FiançoU tie Nenfchûleaii qu’en arrivant à Paris, 
Fa nuée suivante. 


231. Une faille, en trois vers, du (lère nesliillons : 


(( De |)rinci|)iitu C(in(rn(tt.'lj!int sitUvra : 
((Stil aritiir : (utiniü cessai tiic cnntrtilio. 

» rrocei'iiin supcrlHa , cùiu iiilost. » 


m’a fourni l'idée de cet épilogue. Un critique plein d'esprit 
et de goût, M. lie Bellemare, en rendant compte de mes 
Failles dans la (iazetle de France (21 octobre ISIS), n'ap¬ 
prouve point que je parle avec cette irrévérence des étoi¬ 
les; il prétend que cela n'est pas digne du siècle des sciences 
exactes; mais il me semble <pie les fabnlisles ont toujours 
en, s:insque cela tire à conséquence, le privilège d'adoii- 
ter su!‘ les objets physiques les iilées reçues par la mnl- 
lilnde. 


■>»'i 

M-i P I i I 


Ik* iiiabre JtMti... 


Jean Ua Fontaine, ee noin-bi dit tout 


br]»iils lieux nniis, d’ail le ii rs, j'aî la férule ou main. 
Tontes ces tables, si j’en exee|ile sept qui datent de 
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U'Aiijle et le Papillont V Autruche^ le fiœuf et l'Ane, le 
( lievfàl hefhqueux, le vteitx Courf isan et son Fils, le 
Philosophe et le Hibou, le Sinqe et la Montre), «It'iiv 
fie ÎS(5 {le Perqer imprudenl, les Loups, le Chien et le 
Troupeau), treize publiées seulement en IH21 , fieux en 


ls2:ï et pei>l qui paraissait, pour la preiiiière fois, flans cette 
éîlitifui (celle fie 1837 ); toutes ces fables, dis-je, oui été 
coiiqjosées du IG déceiubre 1817 au 20 février 1818, Celte 
précipitation, source d’un {;raud uoiubre fie négligences 
si flil'ticiles à faire disparaître, est un tort sans doute ; aussi 
j(‘ in’en accuse, bien loin de m’en [irévaloir, et je Ificlu^ 
de ne plus mériter le même l’eproclie. 


2:i7. Je iii’amiisais comme le bon Colin. 


Colin d’IIarleville, auteur de la cliarmante coiiiétiîe iu- 


lilulée : les Châteaux en Espapne. 


238 


.repoussé le va«Uour, 


Voyez ce qu’en dit BufToii ; æuvres coiiqilètes, t. XIX 
I). 35, éflition de Paris, iu-8“. Kyim/ry 1825. 


230. l’n lion île riiiuiuiiiie espère. 

On a bainisé fie ce nom, en France, les élégants de notre 
épO(|ue, ce f|ije les Anglais appellent ilandys. 


2.i0. 


Notre rtistifiiié Pliaéloii. 


La mvtbologie nous apprend fie (inelle manière Phaéton, 
ils d’Ilélios, conduisit le char solaire, et tomba fomtroyé 
flans PÉridan. 
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>41. 


A CO soir Ui l*ulka !.. 


On sait tie nuelle vogue a joui la Polka. Celte danse, |kv 
loiiaise (i'oi'igiiie, a fait en peu de temps le tour de l'Eu- 
roite. 


242. .\uriez-vous jwr hasard coiiini fou Villoison? 


Jean-Ha|jliste d'Ansse de Villoison, Pun des plus célèivres 
lielléuîsles de sou éjMxpie, né le â mars 1750, à Corbeil, 
d’une faïuille noble, nionrul à Paris le 26 avril 1805, Il 
avait été noniiné, dès l’année t772, avec dispense d'âge, 
inenibre de rAcatlérnîe royale des inscriptions. Personne 
n'éUiil d’un caraclère pins oliligeanl, plus scrvialrle; mais 
il se plaisait beaueou|> tro[) aux cancans, aux coininérages 
de soeiété. Un arlisle, (pii croyait avoir à s’en plaindre, 
sons ce rapport, s’avi.sa de le reprèsenier dans une carica¬ 
ture, assistant et prenant plaisir à une violente (inerelle de 
ménage. La ressemblance des trois personnages ne laissait 
rien à désirer : on lis;iil au bas de la gravure ces mots : 


« üanse, vil oison, » 


La fortune de Villoison, assez considéralrle, car il était 
fort économe, fut recueillie nb intestat par un membre de 
sa famille, lombé dans la misère, Daasse que j'ai vu, sur 
le Pont-Neuf, exercer le métier de tondeur de chiens. 



Comme Vcit-Veii. 


Il y a vingt ans, une note sur le perro(|uel des Visiian- 
dtiies tle N'evers eOl été complèlcineut inutile. En est-il de 
même anjourd'hui ■? Je l'ignore. Si je ne craignais «l'ètre 

33 . 









:îso 
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oonsiiléré , par les hommes sérieux ile notre époque, 
cotnine un être bien l'rivoli;, je euiiscillerais aux jonnt's 
gens la lecture tle KerZ-Ttrï, le eliet-il’œuvre tie tiiessel 
et l’une îles |U’oduclions les plus piquantes de la gaieté 


française. 


riX PE s NOTES. 























TAUI.K Al.PHÂUKTlOUK 


I/aiitciir a pris le soin irimliqucr ilans relie table tes fabulisles 

éliangers qui lui oui fonriii des stijels tl'apoh^gue, ninsi que les 

|uu4es français avec lesquels il se trouve en concurrence pour 

ces iiuilations. Ce dernier travail exîgeail de iiojtil)reiises rc- 

« 

cherches ; mais il n'esl pas sans utilité de pouvoir comparer 
entre elles les différentes niaiiiéres d’enusager iin même sujel^ 
ou de rendre des idées analogues. 



ABtiuLEs les), III, fable xtv, page 95. 

Aigle(1’) cl le f-orbcaii, V, xix, 176, Ici*. Desbilbiiis : imitaleurs, Por- 
rhal et niailatne Joliveau. 


Aigle (!’) et rêpervier. 11 , 55, Lessing: iniilaleiirs, (iliarreau , l’iiriry 

neveu, Jauffret, Mèianl de Sainl-Ju.st et madame Jolivcau. 

Aigle (r) et le mitan, IV, ii, H 3. 

Cette falde est d'iuvcuiion. Les évcneiiicnts de 1815 me roni iii- 


spirée, et c'est avec surprise «lue j’eti ai retrouvé l’idée , le germe dans 
Vtiiiti-Lucrèce du cardinal de l'olignac (çe livre) <iiie je n'avais ja¬ 
mais lu. 


Aigle (1') et le papillon, V, vu, 158, Lklttwer : imitateurs, Caiildréede 
la Caze et madame Joliveau, 

Aigle (f) et le rossignol, Yl, x, t97. 
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Aliniene (T', le merle elle raïuier, jimlegne » p. l. 

Aiit;)ii(lier (l’j et le poirier. II, v , iti, lleslnlloiis : imitateurs , W .Vir- 
gier, Rarlie, Deville , Dîiiet, Fonvielle , Formage , d’Itaiiterour, La- 
motie, Mêrard de Saiiii-Jiist, Soiihiras, Valamoiit et Vitallis. 

Ane (!') assommé [lar son maître, VI, vji, t92, Ésope : imitateurs, (irc- 
niis, (iiiieliard cl Lamolte. 

Ane (r) et !‘oie. VI, iv, 187. 

Ane (r) et la pic, V, xvii, \7\, Liclitwer: imitateur, Guirliard, 

Ane (F) et son maître, il, vin, 50. 

Ane (les souliails de I’), VI, xxi, 213, Dcsbillons : imitateurs, Formage, 
Guicliard ei Vitallis. 

.Aulniclic (!’) IV, XX, 1-44, ncsldllons et Lessîng : Imitateurs, Biiinin- 
ger, Charreati, Dorât, Duroudray, Duhmillay, Fcrandy, Formage, Fon¬ 
dras, Gauldrée de la Gaze, Gosse, Grenus, Grétry neveu, tliiard du 
Pare, Mérard de Saiiit-Just, Valadoiis cl madame Joliveaii. 

Avertissement de la 6* édition, vu. , 

Aveugle (F) et le llambeau, VIll, xi, 272. 


II. 

lîarque (la) et les rameurs, VII, i, 217. 

Hüiisseurs (les) et les démolisseurs, VIll. xiii, 27.5. 

nélier (le) nommé juge par le sénat des animaux, lit, xvir, 100. 

llerger (le) imprudent, IV, iv. 117. 

Uœuf (le) et Fiiiic, II, tn, -42, Desbillons : imitateurs, Doisard , Gaul- 
drée de la Gaze, Guichard et I.ebruii. 

Bieuf (le) et le jeune cheval, IV. xxi, 147. 

Bœuf (le) gras, VII, xx, 247. 

Itimrdon (le) de Notre-Dame, VI, vi, 190. 

Brebis (la), ie cheval et le boeuf, IV, v, U8. 

Brorliet (le) cl les autres poissons, I, ix, 18. 

C, 

Cerf (le) et le faon, VI, xi, 198, Ésope et Faerne : imitateurs, Bcnsc- 
rade, Duhoullay, Formage , Grenus, Grozeller, Guiebard , Perrault 
et Soubiras. 
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TABLE ALPHABÉTiyi’E. 


Cluinloinieieb (les deux) I, i, 3. 

(^lusseur (le). In louve cl Le cliieii, VIII, vi, â03. 

Chat (te), V, ii, l.'M. 

Chat (le) i]Ut vieillit, II, xix, 6K. 
t'héne (le), rormcaii et la ronce, llî, i 73. 

Clkenille (la), raraignée et le ver-à-soie, V, vu, 166. Vriaric : imitateurs, 


Itruiict, Florian, Creiius et Ljnos. 

Cheval (le), IV, x, i‘27, LîcliUver : imitateur, Lajonclière. 

Cheval (le) liellii)ueux, I, viii, 16. Kohlmnn et l.iclitwer : imitateurs, 
Itinninger et Gnuldrée de la Cnze. 

Cheval (le) et l’àne, VI, xiti, - 21 ) 6 . 

Cheval (le) et l’ours, Vllt, i, '2.73. 

Cheval (le) et sonniatire, III, tx, 86. 

Chevaux (les), le conducteur et le passant, VI, xv, -204. Krasicki: imi¬ 


tateurs , de Vienne et F.héard de Sahran. 
Chevreuil (le) et la hirhe, V, vi, i‘i7. 
Chevreuil (le) elle Uenard, VU, ix, â30. 
C.hien (le) de chas.se, Vil, xiv, 238. 

■ 

Chien (le) et le cheval, I, ii, 6. 

Chien (le) généreux, Vil, v. 223. 

Chien (le) et les loups, Vil, xxi, 240. 

Choucas ^le), la corneille et l'aigle, V, v, 153. 
CanUIrée de la Cazo et Guichard. 


Uesltillons : imitateurs, 


Chouette (la) et le soleil, 1, vu , 15. Desbillons: iinilateurs , François 
<le Neufchàieaii et Lehailly. 

Cigale (la) et le [ia|nJlon, III, v, 79. 

Cochon (le) d’Angleterre, IV, xi, 120. 

Conducteur (te) et ses chevaux, VIII, v, 262. 

(mnseil (le) d’Êtat du lion, IV, xxii, 147. 

C.o(| (le), le dindon et la volaille, I, xviit, 32. 

C.o(| (le) généreux, Yl, i, IHI. 

Coq (le) plumé, iV, vin, 123. neshilloiis ; iiuitaieurs, .Agniel, Guichard 
et madame Joliveau. 


Corbeau (le), Vl, xix, 211. 

Corbeau (le) et la corucille, IV, xv, 136. 
Corbeau (le). Toison et le canard, 1, xii, 23. 
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Eoilu'iiu (le) «]ui eouve, Vt! , xi, *23E Esope el Lcssiiig : leurs, 

Agniel, niiiiiinger, Charreaii, Greiiiis, Grétry neveu, Eafenniére et 
Môranl de Saint-Jiisi. 

(au'tuMllç (la), le rossIgTiül et les autres oiseaux, Vil, xiii, 236. 
Coursier (le), 11, vr, Vf. Ilagedorii. 

CtJurlisan (le vieux) cl son fils, 1, xiv, *26. Apologue oriental: iniita- 
leiirs , Agniel, Caiildrée de la Caze el Cuilleiiiart. 

Crafianil (le), lll, xx, lO'L 

Cygne (le), le rossignol et l'oison, VI, vnt, 194. 



liaiin (le), le pore, le iKTiif, nue , la chèvre et le cheval. II, xxi, 71, 
Hindou (le), lll, vi. Kl. l.essing: imitateurs , Charreau , tirenus, Gre- 
iry neveu et Lafennière. 

Hroinadaire (le) et le singe, VII, xvi, 242. 

E. 


Ecureuil (f) et le chien de ch-isse, 1, xxi, .37. 


he.shillons et Vriarie * 


iniilateurs , Itonrguinel Guichard. 

Elépliaiil (T), la gueuoii et leur conducteur, lll, xii, 9i. 

Enfant (!') el le haniielon, V, xvni, 175. Kohhnan : imita leurs, Aruault, 
Grenus et Lachamheaiidie. 


Enfant (!’), sa mère et la rose, V, xi, 16'). 

Enfants (les), répagiienl et le liouteHlogue, VIM, vu, 265. 

Envieux (1'), Vil, vu, 927. Lichttter : imitaleurs, horal, Gautdrée de 

la Caze, Pagès et madame Joliveau. 

Escarhot (!’) et l’aigle, VI, v, 189. >larîe deFraiiee et Deshillons : imi- 
laleurs, F'ormage, Ciatildréc de la Caze, Guichard et Lenohle. 

Étoiles (les) et le soleil, épilogue, 251. Heshilhms : imitaleurs, Courei 
de Villeneuve, Formage, Grozeücr, C.iücliaril, d’Hautecour, Marique, 
‘ Mérard de Sahit-Just et Uicher. 



Fauvette (la' et la femelle du moineau, IV, t, 169. 
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l’iiiiveite ()a) libre et le perroquet en rage, VI [|, xii, i!7i. 

Kermi<*r (le)"et les chiens de basse-cour, 1!I, iv, 77. 

Fille (la jeune), sa mère et le feu follet, 1. x, âo. 

Financier (le), ralpliabet'et le sansonnet, VI, ii, |84. ' 

Fortune (la) et le sage, Vil, xix, 24U. 

Fourmi (la), 111, n, 75. Uesbillons : iiuiialeurs, V. Aiigter, Bourgiiiti, 
Formage, Guicltard, d'ilaulecour et Iticher. 



('•lare (ta) cl le miroir de poche, VU, xii, 2^5. 



Hérisson (le) moraliste, VIII, épilogue, 291. 

Hibou (le), VH, xviit, 24 4. 

Hiliou (le) et le ratuîer, VIH, xiv, 277. 

Hibou (le) panui les oiseaux, l, xv, 2ft. I.ichtwcr ; iiuilaleiirs, làiuret 
de Villeneuve, Fiauldrée de la Caze, LefillenlHles-Cuerrols, Mérard 

rie Saiiit-Just et madame JoUvean. 

•• • 

Hirondelle (!') et le moineau, I, ni, 8. 

Hirondelle (F) et la pie, U \vii, :ïl 

Homme (F), Fanguillc et le serpent, IV, vt, I20. Faêrneet Uesbillons: 
imitateurs, Ganeau, Gaublrée de la Caze, Grenus, Guiebard, JaulTcet, 
Perrault, Vend cl Viiallis. 


J. 

Jocrisse (Fliabit de,, H. xvii, C.'». KrilolT: imitateur, Uiffé. 
Jocrisse sur son Ane, VIH, xvi, 280. 

JuidUT et les éluuriicaiix, 111, vui, 84. 

L. 


Léo|«ird \le) et l’éléphani, roi des animaux, Vil, vi, 
U‘opard ,ie), Fours et le rossignol, VI, xviii, 209. 
Lierre (le) et la muraille, V, j, 149. 

Lièvre (le) cl le chien de chasse, IV, xti, 13I. 
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Lièvre (le), le lapin ci le fusil, Hl, xv, fl7. Liditwer : iinitaieurs, 
Itarbe, Riiininger, (htirliard, Iniliert et Merarct de Saiiil*Jas(. 

Lion (l’exemple du roi), VIN, ix, 2üR. 

Lion (la mort du], 1, xix, 33. 

Lion (le) devenu fou, et le lapin, VI, m, 186- Faêrne et llesbilluus : 

iiniialeurs, Giiithard et Mérard de Sainl-JusL 
Lion (le) édenté. Vil, vin, 228, 

Lion (le), l’épagneul et le loup, Vl, xvii, 207. Kriloff. 

Lion (le) et Tours, IV, xtv, 13-i. 

Lion (te) et le renard, IV, ni, IIS. Celleri. 

Lion (le) et le renard au conseil d’état, VII, xv, 239. 

Loup (le) devenu roi. Louis, roi de Bavière. ÜI, xviji, iOi. 

Loup (le), le berger et lecliien. 11, xi, SB. Lessing : imitateurs, llüiuiih 
ger, Charreau, Loupé de Sainl-Houat, llorat, lUicoudray, Feutry, 
Grétry neveu, Lajonclière et >!érard de SaiiU-Just. 

Loups (les), le cliien et le troii[)eau, V, xvi, 172. 



Marchand (le) de chiens, IV, xvn, 139. 

Mésange (la), VIL ii, 219. 

Meunier imprudent (le), Vlll, xix, 286. 

Milan (ta bienraisance iln). 11, iv, VL 

Moutons (les), le loup, les chiens et le berger, V, xitt, ir>7. 

Mon aux rats (la), V[|, iv, 221. 

Mouche (la) et le fonsin, VI, xvi, atto, Gellert : imitaleurs, 
itoulanger de Itivry, iSoyer-Ntuclie, Duhamel, Guichard, 
Mérard de Saint-Jiisl. 

Mulet (le) et Tâne, 11, xvni, 66. 

Mulets (les) et leur conducteur, il, vu, 49. 


DiH’enger, 
Imbert et 



Notes, 293. 



Ole (T), ses oisons et le cygne, H, n, 41. 
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Oiseaux (les) et les jmissons, V, ix, t6l. Berthola : iiuitaleur. Gin- 
giiené. 

Oiseaux (les) ou le prix de imisique. II» xv[, 64. Kolilmari : imitaieiir. 
Grenus. 

Ours (l’) :i la foire de Beaueaire, V, xxt, 179. 

Ours (r) cl le carlin, W, vu, 1-21. 



Paon (le) au bal des coqs, VIII, xviii, 284. 

Paon (le) qui mue, III, xiii, 9a. 

Papillon (le), le clianionneret et les autres oiseaux, 111, xxi, 106. 

Pécheur (le) et le thon, V, xv, 171. Ésope et Ucshîlions : iinitatcurs, 
François de Xeufcliâteati, Ganeaii, Gaiildrce de la Gaze, Guichard, 
dilautccour, Mérard de Saiut-Just et >lollevaul. 

Peinliires (les) à fresque, H. xv, 63. Desbillons : imitateurs, Barbe, 
Couret de Villeneuve, Ouputel, Ferraudy, Gauldrêe de b Gaze et 
madame Joliveau. 

Perroquet (le). 11, xx. 70. 

Perroquet (le)ei le pinson, VI, xxii, 216. 

Perruche (la), VI11, x, 270, 

Philosophe (le) et l'alchiiniste, 1, xi, 21, (I.îchiwer : imiiaieurs, Bai-be, 
1 ^üU|M* de .Saint-Oonat, Guicliard et Mérard de Saint-Jusl. 

Philosophe (le) et te hibou, il, xiv, 61. 

Pie (la) satirique, VUI, x\, 287. 

Pigeon (le) et le ramier, i, xvi, 30. 

Pinson (le) roi, V, xx, 177, 

Poisson (le) d’eau douce ei le poisson de mer, VII, xvit, *243. Des- 
hillons : imitateurs. Formage, Gauldrêe de la Gaze, Guichard, Gni- 
chelet, d'Iiautecour et Jacquier. 

Porc-épic (le), I, xx, 33. 

Poule (la). VUI, iv, 260. 

Poule (la) et le dindon, IV, xvin, 141. 

Poule (la) trop grasse, III. tit. 76. Ésope et BeshilUms : iinilateiirs 
Benserade, François de NeuTchâieau, Grenus, Jaulîret et S. Lavalelle. 














TABLE ALEIlABÉTigi'E, 

rinjvoir (le) inodèraieiir, VIII, xxi, 289. 

Préface de la ijremiêre êtiition, xi, 

iToiiieiieiir (le), le tlosue et le cliieii coiicliaul, VIII, n, •2r>6. 


Q 


giielqties mots sur celle édition, v. 


U. 


liai (le), la belette, le renard et le Iouik VU, ni, 220. Desbillons: imi¬ 
tateurs, Fonvielle, Formate, riiiicbard, d’Ifaulecour, Le Bailly, Uüu* 
veroy et niadatne Jotivea». 

Bat (le) et le laureau, VI, ix, 195. Éso]»e : imitateurs, Benserade, Ikn- 
sard, F.uicliard et Leuoble, 

fleniords (le) inutile, 1, v, I2. 

Henard (le), I. vi, 13. 

Itenard (le) et le cliien, VI, xn, 199, liesbîlloiis. 

Roitelet (le) ambitieux, IV, ix, 125. Kriloff. 

Roitelet (le) et les autres oiseaux, Vi, xx, 212. 

Rossignol (te) au cercle de la i>ie, VIN, vin, 266. 

Rossignol (le) et l’alouette, III, xvt, 99. Rellert : imitateurs, Biintinger 
et >lérard de Saitii-.lust, 

Rossignol (le) en cage, IV, xvi, 137. 

Rossignol (le) et riiirondelle, IV, xiii, 132. Ésope : iiuitaleur, Rrenus. 

Rossignol (le) et le paon, V, ni, i.52. Lessiug : imitateurs, Riiininger, 
Lliarreau, Rucoudray, Formage, Gréiry neveu, Guichard, Lajonchére 
et Mérard de Sainl-Just. 

Rossignol (le) et le pinson. H, t, 39. 


S, 


Sansonnet (le) représentant du peuple des oiseaux, V, xiv, 169. 

Savant (le) et le singe. II, ix, 52. 

Serin (l'éducation du), III, xi, 89. 

Singe (le) et la montre, I, iv, H. Liclitwer : imitateurs, Rinninger, lioi- 
sard, Fonvielle, Gauldrée de la Gaze, Guichard, Uuard du Parcel 
.Marique. 
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Siiifçe (le) et le reikard , II, xii, 57. Itcsbîllons et Lesshig : imiiateurs, 
('barreau, Crigiioii d'Orléaiift, Ducüudrav, (irélry neveu, (iuicliard. 
Le Baillv et Mèrard de Saint-Jiist. 

Spéculateur (!e) insatiable, 111, xxii, 108 . 

Spéculateurs (les deux). 11, xtii, 50. Vriarte ; iiiiitateurs, Bourguîii, 
llriniet, (treniis, Lanos et Le Itailly. 


T. 

Taupe (la), t, xnt, *24. 

Taupe (la) et sa nile, lll, vu, 82. Ésope et Plièdre: îiuitaleurs, Boisard. 
Du lloullav, (ireiius. 

Taupe (la) et le jardinier, III, x , 88. Desbillons : iiuitateurs, Boisard , 
Guichard et le duc de Nivernais. 

Torrent (le) et l’arbrisseau, IV, xix, H3. 

Tortue (la) et le papillon, VU, x, 232. Uesbillons: imitateurs, Gauldrée 
de la (^aze, Gosse, Guichard, Mariipie, Merard de Saint-Just, Ueyre, 
Itigaud et Itoiiveroy. 

Tnine (le) de neige, V, x, 163. 

Truie (la) et la lionne, VI, xiv, 202. [.ockiuan, Dcsbillons et Lessing : 
imitateurs, Bourguin, Garrion-Nisas, Coupé de Saint-Donat, Deguerle, 
Duliainel, Ganeaii, Gauldrée de la Caze, Guichard, Mérard de Saint- 
Just, Mollevaul, Bicher et Sotibiras. 


Vautour (le) libéral, VIII, xvii, 282, 

Vengeance (la) chinoise, V, iv, 153, 

Violette ;la), lll, xcx, 103. 

Voisins (les Iwns), Vlll, iii, 2.58. 

Voilure (la) iiial dirigée, Vlll, xv, 278. 

Voyageurs (les) cl le platane, V, vm. loo. Ésope et Desbillous : imita 
leure, Benserade, Boisard, Culant-Cirè, Defresnay, Du Houllay 
Ganeau, Grenus, Gnichard cl Lacour Damoiiville. 
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